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NOUVEAU^^^"^ 

TRAIT F 

DE LA MALADIE 

VENERIENNE. 


Ou apres avoir démontré' que la'Metliode 
ordinaire de la guérir eft très dange- 
reufe, douteufe & difficile ; oti 
en propofe une autre fort 
écile & fort alTeurée. 


'Avec quel(^m Problèmes furieuK fur cette 
matière. 
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AVIS 


AU LECTEUR. 

J eu plujteurs chefis-en vsüe 

lors que fciy compofe'ce traite': 
j^a première a eflé d’irftrmre les 
malheureux qui font atteints de la 
maladie Venerienne , afin qfi’tlsne 
fe laijjèntpas tromper : La deuxième 
eji de donner quelques lumières aux 
ignoransqui font d’ajfez. bonnefoj, 
pour ne pas vouloir tromperperfon- 
ne, & qui défirent d'en apprendre 
les moyens , en s'inftruifant des bons 
Principes: latroife'me efi de faire du 
bien a mes Ennemis envieux, en leur 
apprenant ce queje fats , & ce qu’ils 
nefavent pas faire: La quatrième de 
faire connoifre au public le fruit que 
fay retiré de mon étude & de mon 





travail, cjtii eft avoir trouvé un 
remede efficace,court & facile four ■ 
îaVerole: La cinquième de décou- , 
vrir ce remede à ceux qui méritent J 
delefavoir, par une defcription fi •; 
claire, que ceux qui la compren- ; 
dront me blâmeront peut-efire d’en " 
avoir tant dit •. La fixiéme dHnvi- 
ter les Praticiens Philofophes a cher¬ 
cher quelque chofe de mieux,& d’en 
faire part au Public, au moins dé une \ 
femblable maniéré, pourveuquel- ‘ 
lefoit fidelle commefayfaitùly va de | 
la confcience d’un Auteur s’il trompe 1 
fesLeSeurs, &jecroyqueceferoit ] 
un de ces maux que l’on ne peut pas 
reparer. Pour moyjefuis afieurement 
de bonne foy , ffifques a L’aveu de 
mes propres erreurs, ^evoyquela : 
pluspart des Auteurs fe vantent de' ^ 
leurs belles Cures , mais il y en a peu 
ouprefquepoint qui avouent n avoir 
pas toujours reüjfi; cependant on 
fait bien qu’on n’efipas Maifire du / 
premier coup, qu’on vientfp avant ■ 
par ' 


pay degTes , Ô" Jlfedecine ejt 
plus jujette à l’erreur que toutes les 
autresfciences. Heureux font ceux 
qui favent profiter de leur propres^ 
defauts, cent fois heureux ceux qui 
peuvent profiter des defauts d’au- 
truy , mille fois heureux ceux qui 
pour ne pas tomber en de grands de¬ 
fauts , font e'clairespar de bons gui¬ 
des, & infiniment heureux feroit 
celuy qui ne tomberoit pas en de- 
ce qi^on ne doit pas chercher 
parmi les Hommes , qui font tout 
par un caraÜere naturel, fujets a 

l’erreur. • ^ r t, n 

Jl faut donc avouer fafotblejje, 
^ n avoir pas honte de confeffer fis 
erreurs ; mais en même tems ilf tuf 
faire effort pour en fortir le mieux 
qu’onpeut. Cujufvishominiseft 
errare , nullius nifi infipientis 
perfeverai-e in errore, dit (jceron 
dansfes Philippiques. En effet il faut 
être infenfé pour vouloir croupir 
dans fon erreur: mais parce qu’on 


n^.en peut pas toujours fortir comme' 
l’on veut , la Charité' Chrétienne . 
demande ^ue les Hommesfe tendent 
les mains, & qu'dits s'entr'^aydent les ; 
uns les autres. i} 

C’efi fur ce fondement que fay' 
écrit dr que je communique de hon 
cœur les connoijfances que fay ac- 
quifes. 

Il efi vray que ceTy altérée fipas » 
accompli., qtéil efi même fer lie en 
bien des chofes , rhais fi l’on a pris ' ■ 
gàrdeaeequeje viens de dire, on : 
trouvera que fy remplis les fins que 
jemefuis propofées. 

^"‘ay écrit dune maniéréfiiccinte , 
&pofitivepourfaire entendre enpeu 
demotsceque ievoulois dire, &' 
defi comme cela qti on devroit écri¬ 
re ^ cemefemble, fur toute forte de 
matières , drfeparer commefay fait 
du corps du traité^ les quefiionsun 
peu embarrafiéesfiur lefqu elles ceux 
qui ont Pejprit de contradiUion , 
ou du temps à perdre, aiment a chi¬ 
caner^ 


0mer , mafe divertir. ' 

faj feparé le curieux & tutile 
àu necejfaire, & fen ay fait des- 
Problèmes , dans lefquels faj traite^- 
les queftions les plus curieufes qu’on 
pmjfe faire fur ces matières: f ap 

eyicore traite' quelques autres quef-- 
fions fur lefquelles on pouvait faire 
quelques difficultés & qui ferviront 
fP èclairciffiement aux matières que . 
faj traitées. 

gyfu refteje ne mefuis pas parti-, 
culariféen tout ce que je traite ; faf 
fuivi en bien des endroits les opinions 
quef ay trouvé les plus raifonnables 
dans quelques z/iuteurs que 
‘veu : mais auffiije naj pas fait diffi- ' 
cultéde m’’éloigner de ces Auteursy 
en tout ce quef ay creu le devoir fai¬ 
re , il eft vray que je l’ayfmfortfou- 
vent, oupour mieux dire, en tout 
ce qusl y a dèeffientiel, fur tout en 
tout ce qui regarde la Cure delà 
Maladie Venerienne. La raifon 
P expérience m‘ont puiffiamment 




follické à m’écarter de la route com¬ 
mune , parce eju^apres avoir exami¬ 
né les maximes & la méthode des 
^Auteurs ordinaires ^ fay reconnu 
efu’elles clochotem dans les fonde- 
mens, & que bien loin que leurs re- 
medes eujfent un fuccés favorable, 
fay trouvé que ces remedesfont fort 
peuafeurés, & toujours tres-dan- 
gereux, fort longs a guérir, extrê¬ 
mement embarrafans, & toui-d- 
fait désagréables-.y & au-contraire 
la méthode que je propofe efi fondée 
fur la raifon & Pexperience, & les 
remedes que je communique font af- 
Jèurésÿ on les prend agréablement 
jansdanger, oneneflbien-tofigue- 
rj, fans embarras, & avec cent 
fois moins de peine, que quandot» 
prend les ordinaires. 

^ef^ay bien que tout cela ne peut 
pas efireagréable a tout le monde, fe 
prevoy que quelques Interejfés en au- 
ront du mal au Cœur : il s’efi 
même déjà trouvé quelqu’un de 
eeux- 


ceux-la, qui fe trouvant blejfé de 
ce qmjelHj difiis qu’on imfrimoit 
ce traité, & que je rendais public 
mon %emede ,fe vmtoitd’en avoir 
un femblable, quoy qu’on le connoit 
fi greffier, -qu’il n’efi pas en état, 
lors même qu’il aura bien étudie 
mon Livre, de le [avoir de fa vie. 
f’ejpere qu’il y en aura bien d’au¬ 
tres: mais quand ilfe trouvera que 
tous ceux qui[e mêlent de traiter les 
maux Veneriens mettront en ufage 
quelque Remede qui furpaffie celuy 
que j’enfeigne, penferay tres-fatis- 
fait &fins envie. 

^e croy qu’on peut aller au delà', 
la Nature n’apoint de bornes. On a 
trouvéun Sublimé doux quiprocure 
fouvent leflux de bouche & qui gué¬ 
rit les Malades danstrente ou qua¬ 
rante jours en leur en donnant une 
dozje convenable foir & matin pen¬ 
dant ta ut le tems de la Cure, 

fat trouvé un Remede qui efl 
beaucoup meilleur,& quiproduit aes 
* l” avaa- 


avantages incomparahlement phi ■ 
grands ejuetous cenx qt^on apubUe's ■ 
jufques-icy, & qui font d*autant plus 
JtnguUers qdits paroijfent extraor-» 
dinaires : pourquoy quelque autr e ne 
pourroit-ilpas avancer davantage , ■. 
& faire quelque decouverte qui fût 
plus utile. 

Il ne faudrait par exemple que 
trouver le contraire prochain & im¬ 
médiat de la Fer oie , quiferait le vé¬ 
ritable Remede fpecifique , • s"il efi- 
vraj qu’il y en ait dans la Nature • 
ce que je dijpute dans un Problème f 
(■r en ce cas , on chaf croit la Ferole 
bien plus facilement qu’avec tous - 
nos Remèdes. • : 

Cependant Urne refiera cette pt- 
tisfaàion dl’avoir publie' celuy-cy. 

Et pour répondre a tous ceux qui ' 
voudront que je croye qu'ils en fia-- 
'voient autant, fed.isquejem’efii- 
me heureux d’avoir penfe comme 
eux ; au moins ne diront-ils pas 
qu'ils me l'ont enfeigné, ny que je- \ 



Paye plié àeyuelyue Livre ^ ptiijl- 
que je ne le dois qu’à Dieufeulqui 
me Pu donnépkr te moyen de mon, 
travail & de Pémde. Dii l^bori- 
bus omnia vendunt. 

Je croy encore que-j’enfeigne dans 
ce Traité ajfez^Â’autres chofes qui 
n'ont pas eflé dites, pourPappeller 
nouveau, & que parmi ce quily 
aura de plus vieux ce fera fans dou¬ 
te le langage dont a la vérité je ne 
fçay pas bien la mode. 

Je parlefmplement commejepen- 

fey & je me contente de me faire en¬ 
tendre s fi f avais écrit en Latin , 
f aurais fait encore plus mal,, parce 
que /aurais efté entendu de moins 
degens. 

Ceux qui me rendent jufiice, & 
qui prendront en bonne part ce que 
je leur donneprefentement , m^oblt- 
geront a faire mieux quelque autre 
fois ; cf ceux qui rt enferont pasfa- 
tis- 




iisfalts , muverotlt dequty fe 
fatisfaire , dans le dernier avis^ 
que je leur donne A la fin de te 
liivre. 
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NOUVEAU TRAITE’ 
DE LA MALADIE 

VENERIENNE. 


CHAPITRE L 

la Ferole m général, de fin 
nom & de fin angine, 

L Es Autheurs fè trouvent 
pleins de certaines contef. 
tâtions qu’il y a entre les Peu¬ 
ples de diverfes Nations, tou¬ 
chant le nom &: lorigine de 
cette maladie que nous appel¬ 
ions Venerienne, à caufe qu’el¬ 
le dérive du jeu devenus, ou 
fimplement Verole, par le ra- 
A port 



port qu on croit y avoir entre 
certaines puftules qui paroit 
fent en quelques Verolés, & 
celles de la petite Verole appe¬ 
lée par les Médecins Variok; 
Dans laquelle fe trouvant or¬ 
dinairement quelque chofe de 
honteux & de fordide, châcun 
pour s’excufer a voulu attri¬ 
buer à fon Voifin la fource &. 
lorigine de cette maladie ; d’où 
vient quelesFrançois, lesEl- ; 
pagnols, les Italiens, 6c ainfi i 
des autres, le font fiir ce fujet | 
de continuels reproches : jnais ; 
il me femble que fi l’on con- 
fidcre qu’il y a deux cens ans 
ou davantage qu’on a commen¬ 
cé de mouvoir ces queftions, 
la. prefcription fur prcfcrip- 
tion doit terminer ce procez, 
6 c acquérir à un chacun la pro¬ 
priété inconteftable de ce qu’il 
poü'ede depuis deux fiecles. 

Mais que dis^e deux fié- t 


de[a 7 nala(iieV'enerie}!ne. 5 
des, il eft confiant que quoy 
gue la Verole n’ait pas eflé 
également connue dans tous les 
fîecles, elle eft pourtant preP' 
que aufîi ancienne que le mon¬ 
de, ou du moins que le com¬ 
merce impur des hommesavec 
les femmes publiques 6c dé-' 
bauchées, ce qui a commencé 
ayant Noé, lorsque le monde 
eut commencé à fe multiplier 
comme on lit dans le fixiémc 
chapitre de laGéele: Omnis 
pe caro cormperat viam fmm Ju. 
per terram ; l’authorité, la rai- 
Ibn & l’experience prouvent 
J évidemment que la Verole a 
{ commencé dés ce temps-là. 

Car-enfin nous pouvons di¬ 
re fans faire le Théologien , 
que Dieu ayant toûjourseu en 
horreur le péché de fornication, 
il l’a aufîi en tous les temps du 
monde fait fuivre d’une infini- 
lé de malheurs Sc de maux 
A Z corpo- 



4 nSlouveau Traité 
corporels , parmi lefquels on 
doit compter Verole com¬ 
me une fuite de l’impureté,6c 
l’appanage que Dieu promet 
aux débauchés, dans le dix- 
neuviéme chapitre de l’Eccle- 
iiafte , qui fe jmgit fornicariis 
erit neqmm : fHtredo & vermes 
hareditabmt ilium. 

L’éxperience 6c la railon 
prouvent encore l’antiquité de 
la Verole i car s’il eft vray, 
comme on n’en peut pas dou¬ 
ter , qu’aujourd’huy la Verole 
s’engendre de la corruption de 
plufieurs femences qui ont efté 
mêlées dans une même matri¬ 
ce , la railon doit faire croire 
qu’il en eft arrivé de même à 
ces anciens débauchés êcqu’üs 
n’oht pas elle exempts de la 
Verole. 

■ Or on fçait que fi une fille 
parfaitement laine 6c pucelle, 
fi on veut, afin qu’il, n’y ait au¬ 
cun 


de U maladie Vencrieme. ^ 
cnn foupçonde mal vénérien, 
fê mêloit parmi une demi-dou¬ 
zaine de garçons auffi fains 
qu’elle, &iè débauchoif tour 
à tour avec eux , ou les uns 
ou les autres auroient bientoft 
k Verole, & tous enfemblela 
contrafteroient enfin par la ré¬ 
pétition desadtes vénériens. 

On n’a que trop d’exemples 
de ces vérités, 6c on pourroit 
faire des hiftoires des malheurs 
qui font arrivés en des débau¬ 
chés de cette nature, fi les cir- 
conftatices eftoient moins fâ- 
cheulès à dire. 

On lit plufîeurs de ces hiC- 
foires dans les livres ; 6c les 
perlbnnes raifbnnables ne dou¬ 
tent plus que la Verole ne fè 
produifè de cette façon .• Nous 
en donnerons la raifon Phy- 
fique en parlant de là caufè, aa 
chapitre cinquième. 

Et par là on doit regarder 
A 5 cora?- 



6 Nouveau Traité j 

comme fabuleux tout ce que j 
certains Autheurs difent fur i 
l’origine de la Verole, comme | 
ceux qui la raportent aux Af- j 
très: Nous parlerons de cela ^ 
dans les problèmes qtie nous 1 
donnerons dans la fuite fur, un 
grand nombre de queftions que ; 
l’on fait fur la Verole. i 

Il eft vray que ceux qui ont j 
aujourd’hui la Verole ne l’ont j 
^ pas tous de cette façon,; lapluf- ;■ 
part l’ont par tradition Se com- 
munication de l’un à l’autre ; 
c’eft une maladie contagieufe 
dont le propre eft de fe com¬ 
muniquer éc de produire Ion 
lêmblable ; parce que fà caule 
eft un véritable ferment, Se ■ 
que la nature du ferment eft 
de fe multiplier à l’infini, d’où ï 
vient qu’il ne faudroit qu’un 
grain de ce ferment verolicjue 
pour infcèler tout le monde, 
comme il ne faudroit qu’un 


àelamalaàieVenerterne. 7 
grain-de levain ordinaire pour 
réduire en fa nature la pafte 
qu’on pourroit faire de tout le 
bled du monde : Nous parle¬ 
rons de ce ferment verolique, 
des que nous aurons donné 
une idée generale de la mala-^ 
die Venerienné, 


CHAPITRE IL 

De la, Verole , de fa defcription & 
de Jès fmptomes en general. 

C Omme il n’y a point de 
plaifir à lire un Traité, 
lors qu’on n’a pas une idée al¬ 
lez claire du fujet dont il s’agit, 
j’ay creu qu’il ne falloit pas al¬ 
ler plus loin fans faire connoî- 
tre ce que c’eft que la Verole. 

Il eft vray qu’en cecy je ne 
puis pas fuivre la méthode qui 
A 4 veut 






8 Islmvem Traite 
veut, que pour faire connoifi 
îre un fiÿet, il faut le définir, 
ceft à dire , exprimer fon 
cflence & fa nature par deux 
attributs qu’on appelle genre 
& différence,. ^arceque cegcn- 
re devant eftre celuy qui con¬ 
tient immédiatement l’efpece 
& qui la defigne de plus prés j 
2 c cette différence devant eftre 
eflentielle à la chofè raefmc 
qu’on définit, nous ne pou¬ 
vons employer aucun de ces 
genres, la maladie n’en ayant 
que trois, qui font intempé¬ 
rie , mauvaife confoi'mation 6c - 
fblution de continu : & nous 
voyons que la Verole eft tan- 
toft avec l’un Sc tantoft avec 
l’autre, fouvent avec tous trois; 
mais on ne peut pas dire qu’il 
y en ait conftamment un, com¬ 
me l’intemperie que quelques- 
uns ont voulu ft trouver toû- 
oLiFS avec la Verolé, ce qu’on 
aura 


de h maladie Vmerienne. 9 
aura peine à fe bien perfuader, 
fl l’on confidere que l’inîem- 
perie eftant l’excez d’üneoude 
plufieurs qualitez, on rencon¬ 
tre lôuvent des Verolés, où on 
kroit bien en peine de dire 
quelle eft cette qualité exceffi- 
ve : & que dira-t-on de ceux 
qui gardent la Verole pendant 
dix ans ou davantage, fans qu’il- 

E 'ie en eux la moindre 
dans toutes les fondions 
de leur corps ,- c’eft pourquojt 
il faut prendre un terme qui 
foit fuperieur à. celuy d’intem- 
perie.. 

Quant à l'a différence , il 
feudroit la prendre de quelque 
chofe qui fuivit immédiate¬ 
ment fon eflence, c’eft-à-dire, 
de quelque propriété cfléntielle 
qui convint toûjours à toute 
Verole, & à la feule Verole, 
éc on ne trouve pas une telle 
différence, ceft pourquoy on 
A 5 ne 




îO Nouveau Traite 
ne fçauroic en donner une’defi- 
nition reguliere. 

Il ne faut pas mefme fe per- 
fuader que la defcnption qu’on 
va donner Toit dans la derniere 
exactitude, parce que cela dé¬ 
pend d’un trop grand nombre 
de circonftances, comme par 
exemple, on n’y fçauroit com¬ 
prendre au jufte cette Verole 
qui demeure cachée dans le 
corps pendant long-temps fans 
donner aucun figne, & dont 
on parlera ailleurs ; D’où vient 
que je ne blafme pas ceux qui 
pour fe tirer d’amire ne de- 
finifl'ent pas la Verole, & ne 
laiflènt pas d’en donner un long 
traité, prétendant avec raifon 
qu’il importe fort peu de fça- 
voir comment il faut definjrla 
Verole , pourveu qu’on fça- 
che comment il faut la bien 
guérir. 

La Verole eft une difpolî- 
tion 


de k maladie Venerienne. 1 1 
tion contre nature, contagieu- 
fe par attouchement, cauféc 
par un ferment de mefme na¬ 
ture , provenu de la corrup¬ 
tion des fèmences de diverfcs 
perlbnnes, receuè's 6c retenues 
dans les matrices des femmes 
publiquesjluivie d’un ou de plu- 
fieurs de cesaccidens, comme 
chaude-pille ou gonori'hée vi- 
rulante, chancres, bubons ou 
poulains, doux, tubercules, 
condilomes, verrues, porreaux, 
nodus , glandes, douleurs, 
taches, pullules, dartres, ga¬ 
les , ulcérés, pourriture & ca- ' 
rie des os ou des cartilages , 
cheute de cheveux, & plufieurs 
autres qui proviennent de 
ceux-cy j ou qui peuvent ê- 
tre communs à d’autres mala¬ 
dies. 

Ce n’eft pas que les pre¬ 
miers accidens que nous avons 
raportés dans cette defeription 
A 6 ne 
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ne puinenr eftre joins à d’au¬ 
tres maladies,mais il faut remai- 

qtier que lors qu’ils provien¬ 
nent de la VeroIe, ils ont tous 
quelque chofê de Îîngulier qui 
les fait reconnoiftre veroliqucs, 
comme nous ferons voir fors 
que nous en parlerons en pai- 
ticiilier ou que nous enfeigne 
Tons le moyen de connoillrela 
Verole. 

Et comme la Verole ne man¬ 
que pas d’attirer dans le corps 
prclque une infinité d’aùtres 
maux, fans compter ceux de 
Kefprù lefquels paroiflènt 
tout à tour dans une giande 
bizarrerie en mille maniérés 
différentes, il y en a qui ont 
dit plaifimment que la Verole 
cftoiî le pi'Gtbée des mala¬ 
dies, &rajlèmblagedetousles 
maux 
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CHAPITRE III. 

De la divifan de la Verole. 

I L paroit par la defcription 
que nous avons donnée dans 
k chapitre precedent que nous, 
n’admettons qu’une forte de Ve¬ 
role , & nous difons ici que ce 
qu’on appelle chaude - pille , 
chancre, bubon, ne font point 
d’une nature diflerente de ce 
qu’on appelle groflè Verole, 
comme noirs le prouvons par 
trois raifons inconteftables. 

La première clique lachau- 
de-piflë, auffi bien que le chan¬ 
cre 8c le poulain,lors qu’ils font 
négligés ou maltraittés donnent 
infailliblement la grolfeVerole, 
donc ils font tous d’une mefme 
nature. 

La deuxième clique le mef- 
me remede qui guérit la groflè 
Verole J, 
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Verole, guérit auffi ks fufdits ’ 
accidens, du moins en tout ce ! 
qu’ils ont demalin êc de veto- i 
lique. I 

Et la troifiéme efl:, que fou- ; 
vent la groflè Verole n’ell: i 
qu’un aflcmblage de ces acci- ' 
dens, ce qu’on voit aflëz dans i 
la pratique nous en donne- | 
l'ons la raifon dans la fuite. 

Iln’yadoncaucune dificren- >î 
ce eiîèntielle entre les chaude- 
pillés, chancres, bubons & la 
grolfe Verole , ny quant à la \ 
nature du mal , ny quant à la ■ 
caulé qui les produit, ny quant 
au remedefpecifique. 

Il y a pourtant une diflèrence 
accidentelle qui confifte en ce 
que la groflè Vei'olc occupe gé¬ 
néralement tout le corps, à 
caufequelanjaflèdufangeftin- - 
feétée, c’eft pourquoy on la 
peut appeller univerfelle, & 
la chaude-pifl'e, le chancre & ; 

le 


de U maladie Venerienne. i ^ 
le bubon n'occupent qu’une 
feule partie , foit parceque le 
ferment verolique n’a pas efté 
porté plus loin, depuis qu’il a 
efté communiqué, Ibit qu’il 
ait efté expulfé par la force de 
la nature, & comme par ma¬ 
niéré de crife imparfaite, com¬ 
me on voit dans les bubons, ou 
enfin par quelque autre acci¬ 
dent ^ & c’eft pour cela qu’on 
peutappeller cette Verole par¬ 
ticulière. 

Dans cette verole particuliè¬ 
re il y a mefme une diflerence 
notable, quant à la maniéré 
de fe fervir du remede fpeci- 
fique, 6c â quelques autres cir- 
conftances qu’il faut obferver 
dans la pratique, comme nous 
ferons voir au chapitre de la 
méthode de guérir l’un Sc l’au¬ 
tre. 

Il faut encore remarquer qu’il 
y a une autre forte de Verole 
par- 
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particulière , c eft-à-dire qui 
noccope qu’une partie du 
corps, car il arrive ibuveut s 
en pratique, qu’aprés avoir ' 
guéri la Verols univerfelle, il . 
reftc encore du virus recoigné , 
dans quelque partie du corps, | 
comme dans la carie de quel- | 
que os, dans quelque nodus OU' | 
tophus qui n’aura peu fe dif- t 
Ibudré parPaétiondu mercure ? 
lors que tout lerefte du corps ;■ 
aura cfté bien dépuré, & qui i 
par conlequent demande des 
remcdes particuliers. 

Bienquc la Verole foit en 
tous, toujours & en touttemps 
lamefme, & qu’elle ait un rc 
mede fpecifique qui eft le mer¬ 
cure , on ne fauroit pourtant 
la bien guérir que par hazard, 
fi on ne fait quelque diftin- 
étion entre les divers tempera- 
mens des perfbnnes qui en font 
attaquées , &;fi on neconfide* 
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re leur âge, leur fexe , leOT 
delicateflè 5 c lemblables cir- 
conftances. . . 

Car les hommes fontordinai- 
‘ rement plus robuftes, les fem- 
^ mes font plus délicates,plus hu- 

I midesj £c leurs menftrues doi- 

I vent, quand on les veut traiter , 

I faire prendre des mefures parti* 
culieres, que la railbn 8c 1 expe- 
^ rience doivent apprendre , Sc 
‘l dont nous donnerons quelque 
:i exemple dans le Chapitre de 
îi la cure 

' Ceux qui font d’un tempé¬ 
rament mélancolique font or¬ 
dinairement plus difficiles à 
' guérir, parce que leurs hu- 
, meurs font plus rebelles & te- 
î naces, 6c qu’ils abondent fort 
i en acides 8c fouvent en humeurs 

' aufteres qui font pires que les 
autres. , , 

Les bilieux font faciles a e- 

mouvoir, il faut les rafraîchir 

ou 



etous I 
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ou les echauftèr moins que tous | 
les autres , évitant de trop ir. i 
l'iter labile. Les fànguinsdoi-;^ 
vent eftre plus lêignés que les f 
autres, & les phlegmatiques - 
plusdeflechés. 

Les enfans & les vieil lai ds i 
comme plus tendres & plus v 
loibles doivent eftre plus me- ! 
nagés: on ne donne pas le flux | 
de bouche ny aux uns ny aux ^ 
autres, fur tout dans un âge fort - 
tendre ou décrépit. 

Ceft pour cette railbn & 
pour bien d’autres qui font ai- 
fees à comprendre, que le Mer¬ 
cure dont on fe ftrt à prefènt 
pour la guerifon de la Verole, 
ne doit pas toujours èftre pre-, 
pare de la mefme façon, ôc Je. 
diray en paflà.nt que celuy qui 
fe fervira toujours du mefine, 
tombera dans de grands défiiiits 
K ne guérira pas beaucoup de 


On 
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On prétend encore qu’il faut 
diftinguer les temps ou les âges 
delaVerole; favoir, fon com¬ 
mencement, fonaugment,ron 
eftat ôc la declinailon i mais 
comme ce n’eft point ici une 
maladie aiguë, que d’ailleurs 
ces temps ne font pas détermi¬ 
nés également, & qu’ils n’ont 
pas un cours réglé, je croi qu’il 
eft impoffible d’en pouvoir e- 
crirejufte. 

Car par exemple il y en a 
qui portent la Verole dix ans 
& davantage, fans qu’elle pa- 
roiflë, ou qu’elle fade aucun 
ravage, 6c dautres qui dans 
trois mois en font prefque pour¬ 
ris: il y en a qui d’un Chan-: 
cre négligé ou mal foigné fe¬ 
ront deux ou trois ans fans avoir 
des marques de Verole, 6c d’au¬ 
tres qui dans fîx mois en 
lèro^t tout couverts, la chofe 
dépendant du plus ou du moins 
d’ac- 


d’aétivité du fermeqt ver 
que dont ils font infectés & 
leur bonne ou tnauvaifc dif 
fition: nous traiterons ces qi 
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tions dans les problèmes, un f 
un mot les temps font fi iné- ^ 
gaux qu’il n’y a pas moyen de \ 
donner aucune réglé fixe pour | 
les connoiftre, l’experience en [ 
cela citant le meilleur guide. | 
Je ne croy pas mefme qu’il ' 
foit fort important d’en écrire 
plus au long dans ce Chapitre, ■ 
parce que le fui vant qui va trai¬ 
ter des difièrens degrés de la • 
Verole, vous éclaircira entiè¬ 
rement de ce qu’il fautfçavoir, 
pour juger en quel eltat elt cette 
Maladie. 


CH A- 
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CHAPITRE IV. 

Des dijferens degrez. de la Vero-' 
le, & de fin progre's. 

P Ourbien éclaircir la matiè¬ 
re de ce Chapitre j il faut 
fuppofer que toutes les raanie- 
i-es de contraéter la Verole fc 
reduifent à. trois, ou bien elle 
eft originaire, c’eft à dire qu on 
l’a contraétée dans le ventre de 
la Mere, ou bien on, l’a con¬ 
traétée par le coït, ou J^ien par 
quelque autre attouchement 
extérieur , foit en couchant 
avec des Verolés, ou dans des 
linceuls où ils ajent fué, foit 
en beuvant aprà eux, foit en 
tétant, ou donnant à teter, ou 
de quelque autre maniéré fem- 
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En deuxième lieu il faut 
fuppofer jufques à ce que nous 
l’aurons prouvé dans le chapi¬ 
tre fuivant, que la caufe delà 
Verole eft un ferment acre & 
mordicànt qui tient fans douté 
de la nature de l’acide, c’efl: 
pourquoy il eft propre à coa¬ 
guler & épaiffir les humeurs 
où il fe- mêle , fur tout le 
phlegme , auquel il fe mêle 
plus facilement qu’avec le refte 
des humeurs, parce que dans 
le phlegme il y a naturellement 
de l’acide. 

En troifiéme lieu , il faut 
confiderer que ce ferment eft 
d’autant plus aêtif qu’il a efté 
plus exalté par une longue cor¬ 
ruption, qu’il part d’un corps 
échauffé, & qu’il eft receu 
dans un autre fort échauffé, 

& au contraire qu’il eft moins 
aétif, ôc que par confequent 
il opéré plus lentement lors 
qu’il 
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qu’il a des conditions oppofées : 
ce font ces conditions qui ren¬ 
dent ce ferment plus ou moins 
fixe ou volatile. 

Cela pofé, voicy fon pro¬ 
grès ordinaire, je commence 
de l’expliquer lors qu’il eft; 
communiqué par le coït, com¬ 
me celuy qui donne plus fou- 
vent la Verole. - 

Si l’homme eft Verolé, il 
vérlè dans la matrice de la fem¬ 
me unefemence remplie de œ 
ferment verolique, lequel s’at¬ 
tache à fes parties qui font na¬ 
turellement difpofées à le rece¬ 
voir, eftant molallès , fpon- 
’ gieuïês, & toütes parfeméesde 
petites glandes prefque imper¬ 
ceptibles dans l’eftat naturel, 
mais qui font à prefont allez 
connues aux Anatomiftes & 
qui quelquefois groffifl'entallez 
pour fe faire diftinguer à des 
yeux médiocrement lubtils J ce 





2.4 Nouveau Traité \ 
font ces petites glandes qui - 
s’imbibent facilement du fer-, 
ment verolique, lequel s’y cor- ! 
rompt encore davantage, c’eft 
à dire, y devient plus acre par 
le fejour qu’il y fait, & parce 
qu’il tient de la nature de l’aci- ^ 
de, (il fige & coagule lesli-! 
queurs contenues dans ces pe- 
tites glandes, d’où il refulte 
une petite tumeur dure avec 
douleur, qui eftce qu’on appel- ' 
le chancre, & parce que la cha¬ 
leur agite ce ferment & que par- • 
là, il devient plus acre, il fefait 
peu à peu une corrofion de fub- 
fiance 6c fê forme un petit ul¬ 
céré dont les bords reftent 
encore durs, Sc cet ulcéré s’aug¬ 
mentant peu à peu , c’efi: ce 
qu’on apelle ulcéré chancreux, 

6c que nous avons dit eftre une 
Verole particulière, parce 
qu’elle n’occupe qu’une feule 
partie, ou fi on veut, on peut 
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dire que c eft le premier degré 
de la verole, & la première dé¬ 
marche que fait le ferment vero- 
lique dans noftre exemple. 

Ce ferment qui fe multiplie 
toûjours, corrompt les parties 
voifmes de cét ulcéré, &fur 
tout les liquides qui fermen¬ 
tent plus fiicilement, d’où vient 
que le fang qui eft porté par 
ks arteres pour la nourriture 
de ces parties , fe charge de 
quelques particules de ce fer¬ 
ment, 6c s’en retournant par 
les veines fuivant les loixdela 
circulation, entraîne ces parti¬ 
cules de ferment dans la raafle 
du'fang , laquelle en devient 
peu à peu allez chargée pour 
fe fermenter 8c fe corrompre ; 
I c'eft à dire devenir elle-mefme 
I un ferment verolique. 

I Et voilà comment d’un petit 
I chancre qui n’eftoit qu’une 
Verole particulière il s’en fait 
B une 
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une Verole univerlelle. 

Et cette malfe du fang peut 
eftre corrompue en mille ma¬ 
niérés, fuivant la forcé du fer- 
ment verolique & ie tempéra¬ 
ment de la perfonne. 

Si le ferment eft aflèz volatil, 
Sc la peribnne bilieulè, il fe , 
feit une efpecedeturgence qui 
fait rouler les humeurs tantoft j 
d’un côté , tantoft d’un au¬ 
tre , ôc cela fait les douleurs i 
vagues. j 

Si le ferment eft plus fixcêc i 
la perfonne mélancolique, le 
fang fe fige &fe coagule, & 
par oonfèquent Ibn mou vement 
en devient inégal & plus lent, 
&C cela caufe les laffitudes, le 
dégouft, le defaut des cfprits 
animaux; les ali mens font mal ■ 
cuits 8c mal diftribués,8c la dé¬ 
charge des impuretés enticrc- 
méc troublée,il furviêt unefup- 
preffion de menftrues ou de flux 
he- 
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ïiemonhoidal, §c ainfi du refte> 
Si le ferment eft fort acide, 
de la perfonne phlegmatique, 
■ce ferment s^mbamllê parmi 
le flegme qu’il épaiflit 8f rend 
TifqueuSjd’oîi vient que le corps 
en devient rafroidi, bouffi 8c 
b'iaffiird. 

Si la perlbnne efl; fangtiine, 
il fe fait des bouillonne*- 
mens iqégaux dans les veines 
^ les arteres , qui caufent 
des inquiétudes, des veillés, 
des chaleurs, & des vapeurs 
îantofl: dans uue partie, tantoff 
dans une autre, &: ainfl d u reflej 
chacun peut à-prefeut par foj? 
raifonnement juger des fuite? 
de cette corruption de la maflè 
du fang , car on ne peut pa? 
tout dire dans ,un petit écrit. 

Et c’efl: le deuziéme degré de 
la Verole, ou fi on veut le pre¬ 
mier de la Verole univerfelle. 
Il eft raal-aifé que la maflè 
B à, du 
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du fang refte long-temps en 
cét eftat, fans qu’elle fifîè des 
déports dans toutes les parties 
du corps qu elle arrofe , & 
par où elle circule inceflàm- ; 
ment. i 

Et ces déports fe font prefque j 

toujours avec beaucoup d’iné- î 
galité^car c’ert une max ime con- ; 
rtante dans l’oeconomie admi- ^ 
rable du corps, comme par i 
tout ailleurs, que le plus fort ' 
l’emporte fur le plusfoible, la 
nature qui cherche toûjours à fe 
décharger lors qu’elle ert op- - 
primée, bien qu’elle ait des voy- ‘ 
CS ordinaires pour expulfer : 
les inipuretez de la maflè.du 
fang , ne prend pas toujours 
ces mefmes voyes, fur tout 
quand elle fe trouve dans un 
ertant violent. 

Cert pourquoy file forment 
verolique n’ert qu’en petite 
quantité dans lamaflèdu fang, 
la 
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la chaleur peuc eftre capa¬ 
ble de lepoulî'ervers les glan¬ 
des des Emon£toires , ce 
qui fe fait plus facilement 
vers les parties bafl'es, a eau- ■ 
fc du poids de la matière ; 

5c ainfi on voit croiftre aux 
aines certaines tumeurs qu’on 
appelle bubons ou poulains ; 
quelquefois cette mefrae_ ma-’ 
tiere eft portée vers les aiflelles, 
8c fouvent vers les glandes du 
col, qui en deviennent fort en¬ 
flées ; on voit mefme fouvent 


des Verolés qui font tout par- 
femez de glandes, 8c alors il y a 
lieu'de croire que la lymphe 5 C 
les vaifléaux lymphatiques ont 
parta cette décharge, puifquc 
fuivant l’anatomie la lymphe 
ne fçauroit palier des arteies 
dans les vaifl'eaux lymphati¬ 
ques,que par le moyen des glan¬ 
des , au travers defquelles elle fc 


filtre. 
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Si lé fèrment eft en plus 
grande quantité, la maflè d(i 
fang s en décharge par ébiilli- 
fiori fur toute la peau, oùl’oft 
toit des tâches qui i^ font que 
des fumees véroliqueà un peu 
groffierés &aiTelléesàla fiiper- 
llclei despuftulesj quis'ulc^- 
rent bientdft& deviennent des 
chancres : ou des gales tantofl 
grandes, tantcÆ petites, des 
dartres, des doux, des ver¬ 
rues, des porreaux j fuivartt 
i humeur qui prédominé. 

Si le fang ettfude quelques 
Jerolites acres dans les éfpaces 
des mufdes, ces fevofites en 
piquant leurs membranes exci¬ 
tent. des douleurs qui retlem- 
Dlent au rbumatifme. 

^ Si cés ferofités coulent le 
long des membranes des nerfs 

ouduperiofte, eilesexcitentles 

douleurs fixes qui tourmentent 
ficrueilcmeut lesVeroIés., 


Si 
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Si ces ferofités roulent dans 
les articulations,elles exciteront 

des douleurs de goûte veroli- 

ces ferofités s’arreftent à k 
racine des cheveux, elles les 
corrodent 6c cela eil caufe de 
' leur chute. , / , 

Et voilà un autre degrede 
Verole. ^ 

Si ces ferofités s’epaiffiflentoC A 

fe durciflent le long des os, 
elles produifent les tophus ôc 
lesnodus, ce qui fait encore un 
degré plus avancé. 

Si elles s’imbibent dans k 
fubftance des os ôc pénétrent 
iufques dans la moele, elles 
1 excitent des douleurs profondes 

I dans la membrane qui envelope 

S la moële, ôc par leur fejour 
devenant plus acres, elles pour- 
rifl'ent 8c corrodent les os , 
ce qui arrive auffi aux cartila- 
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Et voila le dernier degré de 
Verole. 

II eft vray qu’il y en a un 
autre degré qui eft le pire de 
tous, parce qu’il fait biemoft 
périr le malade, qui clt lors 
que la matière veroiique fejet¬ 
te fur quelque partie noble 6c 
lacorrompt, car outre qu’on 
ne peut pas reparer la fubftanee 
peiciuë, c’eft que-les mauvais 

accidens qui accompagnent cet¬ 
te Verole, & la condition de 
ia partie noble affligée, ne per¬ 
mettent pas qu’on fe ferve du re- 
inede/pecifique " 

On voit donc qu’ilyaau- 
de Verole, 
qu elle fait de pas pour sVnra- 
•cmer davantage, & qu’elle paf- 
le de lafuperficie dans la maf 
le du fang ; de là dans les chairs, 
des chairs dans les membranes, 
cC des membranes dans les os. 
Cependant tous ces degrés 
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de Verole que je viens de dé¬ 
crire ne gardent pas toujours le 
mefme ordre, car bien fouvent 
la Verole pafle d’un degre a 
un autre fans qu'on y preiane 
garde, & l’on voit quelquefois 
des os cariés fans avoir veu les 
autres ace idens qui précèdent 
la carie dans noftre expofition, 
ôccela provient de quelque dif- 
pofitions particulières du fer- 
ment , ou des parties du 
corps, qui font que les unes 
refiftent plus que les autres, & 
que le ferment s’avrefte plutott 
dans une partie que dans une 
autre s c’eft pourquoy on en 

doit plutofl: juger par la difpo- 

fition & l’eftat prefent du ma¬ 
lade , Scjoindre la raifoii à l’ex- 
perience. 

Il eftaifé par cét exemple de 

juger du progrès & des degres 
de la Verole dans toute forte 
d’autres exemples ; nous en de- 
B y en- 
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crirons _ encore quelques-uns 
qui fer virent de réglé pour Icsi 
autres. : 

Je fuppofe qu’une femme pu- 
blique aida Verole, & quand 
mefme elle ne l'auroit pas, fi ; 
elle a eu communication avec 
piufieurs hommes, le mélange 
de tant de (èmences fait une tel- ; 
ie corruption dans le tuyau de' 
la matrice, que cela dégénéré! 

> en véritable ferment verolique, 
comme nous l’expliquerom | 
dans le chapitre fuivant. | 

Sidoncencéteftatilfurvient i 

un autre homme, en s’cchauf- [ 
faut par k coït il entraînera ' 
quelques particules de ce fer- 
ment lefquelles iêjournant fur 
â verge nemanqueront pas d’y 
produire quelque chancre, de 
la mefine maniéré que nous a- 

vonsexpliqué le precedent, & 
qui aura à peu pms le mefme 
pi’Dgrés'que celuy-k\ 

Ou 
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■ Oubienfilefermentv^roli- 
quequi eftdatis le tuyau de cet¬ 
te femme publique, s’eft aflcz 
volatilifé, &que le conduit de 
la verge qui a efté introduite, 
foit allez ouvert, ce ferment 
eftant agité entrera dans-ee con¬ 
duit , & pénétrera jufques^à la 
petite caroncule qui empeche 
la fortie involontaire de la fe- 
mence, de là jufquesaux pro- 
ftates & paraftates qui font les 
refervoirs de la fetnence, Sc 
caufera dans ces parties une in¬ 
flammation 6c une acrimonie 
danslafemence qui la corrom¬ 
pra , & bientôt après un ulcéré 
ou plufieurs dans les mefmes 
parties, fibien que lafemence 
ainfi corrompue 6c fermentec 
fortira involontairement par 

des irritations continuelles, 8c 

c’eft cét écoulement involon¬ 
taire de femencequifaitle pre¬ 
mier degré de Verole partieu- 

^ B 6 lie?® 
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liere qu’on appelle chaude-pif. 
fè, 8c dans les fuites gonorrhée, 
nous en traiterons exprès dans 
un chapitre. 

Cette chaude-pilî'e peut con¬ 
tinuer aux uns plus long-tems, 
aux autres moins, fans donner 
JagrofleVerole, à cauiè de l’é¬ 
coulement qui fe fait de quel- 
quesautres liqueurs avec la fe- 
mence, qui lavent en quelque 
maniéré les ulcérés, 8c qui em¬ 
portent une partie du ferment 
verolique qui eft dans ces ulce- 
ceres, 8c dilayent mefme le ref- 
te, d’où vient qu’il eft pour 
lors un peu plus lent à operer; 
mais lors que ce ferment s eft 
volatil ifé par la chaleur, lefâng 
qu i paflè par ces parties entrai ne 
peu à peu vers la maflè du làng, 
autant de particules qu’il en 
faut pour la corrompre, de la 
mefme maniéré que nous avons 
dit en parlant du chancre au 
corn- 
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commenceroem de ce chapitre : 

& voilà la Verole anivevfelle 
ouiaura le raefroe progrès que 
nous venons d’expliquer, fans 

qu’ilfoitbefoindeleredire. _ 
Silefermentverolique eitoit 

encore plus volatil, il penetre- 
voitnon feulement jufques aux 
vaifleauxTcminaires, ruais en¬ 
core fans s’y arrefter, il paüe- 
roit dans les veines qui font au 

voifinage ,& s’attachant au lang 

illecorromproit, Sccefangen 
corromproit d’autre, jufques a 
ce que toute la mafle pourroit 
eneftrecorrompue, &ainü on 
auroit la Verole univerfeile fans 
s’eftre avifé d’au.cun accident 
precedent, ce qui furprend 
Laucoup, 6c qui trompe bien 

^"'Saiï'fi’la natureeftrobufte, 

avant que ce ferment foit fort 
multiplié dans la malle du 
fang, il en eft fepare 
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hici-e de crilc & chaiie vere les 
glandes des aines, où il vient 
lin bubon ou poulain , ou 
quelquefois deux , quand k 
matiei-e eft plus alwndante. 

II Ce peut faire que la chaleur 
fêroit fl forte,& le ferment fi vo¬ 
latil, qu’il feroit poufië vers l’ha¬ 
bitude du corps avec lesfueurs, 
fans lé fécours d’aucun reme- 
de : mais à dire le vrai, jecroi 
qu’il y a bien peu de gens qui 
gueriflènt de la Verole à fi bon 
marché, Sc ce feroit eflre fort 
temeraire de fe fier à une telle 
avanture. 

Apres ce que nous venons 
de dire, il n’elt rien de plus 
aife à comprendre que de quel¬ 
que maniéré qu’on centraae la 
Verole, elle fait à peu prés le 
mefine progrès r ceft à dire, 
que le ferment verolique agir 
peu à peu , commençant par 
1 endroit où il s’attache, fèré- 

pani- 
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■pandant infenfibkment dans 
les parties voifines qu’il cor¬ 
rompt, & celles-là en corrom¬ 
pent d’autres, jufques à ce que 
tout le corps s’en trouve galte^ 
& ce corps en peut gafter une 
infinité d’autres, parce que les 
fermens n’ont pas de limites, 
comme nous allons faire voir 
dans la fuite. 


CHAPITRE V. 


Tie laemfede U Verole, & dt 

la nature du Ferment veroUque. 


-rUfques ici nous n’avons em- 
j ployé que le terme de 

mentverolique,quenousavon^ 

fuppofê eftre la caufe de la V é¬ 
role, êc je f 

pouvois pas prendie V 
propre pour 
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plication generale qui s’accor¬ 
dât avec toutes les opinions des 

Auteurs raifonnables, qui ont 

parlé de cette maladie j je pre- 
tens mefme m/en fêrvir dans 
les fuites, par cette raifon qu’on 
ne fe trompera jamais en fe 
fèrvant de ce terme, pourveu 
qu’on n’y attache pas quelque 
idée extravagante^; comme celle 
de qualité occulte, ou d’agent 
de toute fubftance, dont les 
Anciens & les Ignorans fe fer¬ 
vent fort utilement pour fe ti¬ 
rer d’affaires dans les queftions ’ 
un peu embarraflées, & enco¬ 
re par cette raifon que tous 
ceux qui font prévenus de quel¬ 
que autre fentiment fur ces 
matières, ne demeureront pas 
d’accord, fans le prouver, que 
la caufc de la Verole foit un 
lèl plutofl: qu’un mercure ou 
quelque autre principe, ou un 
véritable mixte dans lequel un 
fel 
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fel prédominé , & cependant 
perfonne ne peut contefter que 
ce ne foit un ferment véritable, 
puifqu’il en a toutes les quali¬ 
tés, ce quejepretens juftifiei 
clairement dans ce chapitre par 
des raifons demonftratives. 

Je dis donc que tout lerraent 
eft un corps dont les principes 
font renverfés , exaltes, 
dans ua tel mouvement, qu et- 
tant appliqué à un autre corps 
de fon efpece, il eft devenu 
capable de penetrer, mouvoir 
Sc enfin de convertir ce corps 
en fa propre nature. 

Et parce que je crois que 
cette définition convient a tous 
les fermens propres, pour en 
faire une explication qui con- 
viene à noftrc fujet, le levain 
vulgaire ÔC le vinaigre com¬ 
mun nous ferviront dexem- 

lin raoSau de levain àp- 
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pliqueàune quantité probw 

tionnee de farine réduite en pif. 
te avec de l’eau, agitera fi fort 


v^uveeue l’eau, agitera fi fort 
les parties de cette pâte, qu’on 
la vm‘a lênfiblement corrom. 


JciJiiDiement corrom. 
pre & devenir elle-mefme un 
levain lèmblable à celuy qu’on 
avoit applique, & lequelcon. 
Vertiroit de nouvelle pâte en 
evain & celuy-là d’autre à 
1 indéfini: or ce premier levain 
eftoit fait de femblable pâte, 
^ ne peut convertir en fa na- 
ture que de la pâte. ‘ 

Cette converfion fe fait évi- 
demment par un mouvement 
^ une agitation des parties de 
la patC', ceft â dire.que le le¬ 
vain qui eiè aigre & pénétrant, 
ce qu’on connoifl: aflèz en ’ 
portant au nez, pénétré par 
moyen de fi-c j-f > 


- - pai lies ae i 

ccartaifçiar le môu- 
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oui eftoient dans la farine,& fait 
entrer la matière étheree quieft 
au voifinage de ces parties, la- 
Guelle fe joignant a ces eprits. 
augmente le mouvement & en¬ 
fonce davantage les parties du 
levain dans celles de la farine qui 
en font encore divifées ,. ce qui 
fait entrer de nouvelle matiè¬ 
re étherée, &c dégagé de nou¬ 
veaux efprits qui augmentent 
' de plus en plus le mouvement» 
& enfin cela continue de mê¬ 
me, jufques à ce que la farine 
eft bien divifée , que tous les. 
principes font dans le inouvc- 
ment Sc qu’ils ont pris une 
détermination femblable a leur 
premier moteur qui eftoit le 
levain; & c’eft ainfi que cet¬ 
te pâte devient levain j ce qui 
n’eft comme l’on volt qu un. 
mouvement, une atténuation 
& un renvÈifement des prin¬ 
cipes , ce qui paroiftra 
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mieux dans Texemple du vi¬ 
naigre. 

Pour que la vérité paroiflèà 
fond, il fautobfèrver ce qui fe i 
pafle dans la génération & dans ! 
la rnultiplication du vinaigre, 
le vin eft un compofé de cinq 
principes, d’efprit, defel,de 
ïbufre, d'eau & de terre,dans 
une telle proportion que l’ef- 
prit domine un peu fur les au¬ 
tres principes : s’il arrive par 
quelque accident que quelques 
écrits s’évaporent, ou que l’a¬ 
cide défait-, que le vent porte 
Ibuvent, pénétré dans le vaif 
lêau', ou feulement que la cha¬ 
leur excite quelque mouve¬ 
ment dans ce vin, le fèl efîèn- 
tiel du vin, qui eft naturelle¬ 
ment acide, comme on voit au 
criflal de tartre, & qui eft en¬ 
tre le fixe & le volatil, fe vo- i 
latilife davantage §c en s’atté¬ 
nuant fe répand dans toute la 
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fubllaiice du vin, & prédomi¬ 
né fur refprit, qu'il tient ca¬ 
ché & en velopé, fans pourtant 
le détruire, comme quelques- 
uns ont prétendu mal à propos, 
parce que par un tour qui n’eft 
pas bien difEcile, on peut rap- 
peller cet efprit du plus pi¬ 
quant vinaigre, pourveu qu’il 
foit provenu du vin & non 
d’autre liqueur i & c’eft par 
cette exaltation de fon propre 
,fel qui vient à prédominer fur 
les autres principes, que le vin 
fe change en vinaigre, lequel 
eft un.véritable ferment, qui 
changera une quantité de vin 
proportionnée en vinaigre, Sc 
celuy-là d’autre à l’indefini; 
c’eft à dire qu'il ne faudroit 
qu’une goutelde vinaigre pour 
changer fucceffivement en vi¬ 
naigre tout le vin qui feroit 
dans le monde. 

Cela pofé il me femble qu’il 
n’eft 
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lî’eft pas difficile de venir à bout 
de noftre explication & de faire 
voir que la caufe de la Verole 
çft un ferment qui tire fpn ori¬ 
gine de pliffieurslêmencescor- 
rompues & fermentées. 

J’ay dit au commencement 
de ce livre que la plus-part de 
ceux qui ont la Verole, Pont 
part tradition & communica¬ 
tion de Pun à Pautre, §c en ceux- 
là il ne s’agit pas de fçavoir 
comment s’eft formé le fer¬ 
ment , mais parce que l’on veuç 
aller plus avant 6ç qu’on veut 
chercher la première fourcede 
de ce ferment, voky comment 
on raifonne pour la trouver. 

L’experience nous apprend 
que la Verole eft un mal con- 
t^ieux quifè com mimique df 
l’un à Pautre à l’infini, qu’el¬ 
le eft en tous 1 a mefme, q u’elle 
fe guérit par le mefme reme- 
de, que par çqnfequent fa 
caufc 


de la maladie Venerknne. 47 
caufe eft toûjours la mefme, 
donc cette caufe eft un véri¬ 
table ferment; puis qu’il n y a 
que luy feul qui ait ces quali¬ 
tés. 

Et parce que le levain ne 
peut eftre que de la mefme 
condition de,la pâte, le fer¬ 
ment verolique doit eftre auflî 
compofé de la mefme matière 
dont les perlbnnes Verolées ont 
efté composes. 

La femence eft la première 
matière dont l’homme a efté 
compofé, la femence a du ra- 
port avec toutes les parties du 
corps, avec les parties folides 
parce qu’elle en eft le fonde¬ 
ment & la bafe , avec les 
efprits parce qu’elle en eft plei¬ 
ne , avec le fang 8c les autres 
humeurs parce qu’elle en de- 
rive. 

La femence eft tres-propre 
■pour degenerer en ferment, lors 
qü’el- 
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qu’elle eft corrompue dans 
quelque circonftances, parce , 
qu’elle contient des principes ^ 
fort adtifsSc fort propres à eftre 
exaltés. 

Où faut-il donc chercher , 
l’origine dufertpent verolique < 
que dans une femence fort cor- ^ 
rompue? & où doit eftrecette î 
femence corrompue que dans ; 
les matrices des femmes publi- , 
ques qui reçoivent la compa¬ 
gnie de plufieurs hommes ? La 
femence d’un Homme feul 8c , 
d’une Femme ne peut jamais 
degenerer en ferment contagi- I 
eux & verolique,'puifque fui- ^ 
vant les loix de la nature qui | 
eft toûjours uniforme, fi on ’ 
y prend bien garde, ces deux 
femenccs ne font tout au plus \ 
capables de s’alterer que pour J 
la génération d’un foetus, ou j 
de quelque autre germe, ou t 
s’il y manque quelque difpofi- 
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tion pour cette génération, ce 
font des femences perdues qui 
ne produifent jamais de mal 
corporel du moins contagieux 
& verolique. 

Il faut donc quelque autre 
chofe pour que la fomence dé¬ 
généré en ferment verolique & 
touc-à-fait contre nature. 

- Ce fera' donc lors qu’une 
femme publique a eu commu¬ 
nication avec plufieurs hom¬ 
mes, que leurs femences qui 
ont des qualités bien difïeren- 
tes& fouvent tout-à-fait oppo- 
fées, eftant m'clées d'ans la ma¬ 
trice de cette femme qui eft na¬ 
turellement difpofeepourcon- 
lerver les femences avec leurs 
efprits, agiflènt fortement l’u¬ 
ne contre l’autre, Scileflmal- 
aifé 'que dans ce combat quel¬ 
ques efprits dont chaque fe- 
mence eft fort pleine, ne s’écha- 
pent ou ne fe détruifenti 8c 
C parce 
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parce qu elles ont des parties 
virqueufes,'ces autres efprits | 
s’y émbarraÜênt, d’où il fe fiiit 
une confLifion des principes, & . 
une fl grande agitation & atté¬ 
nuation dès parties, que lesfels' 
dont les femenccs font fort char¬ 
gées , A. en font exaltés & fe 
répandent partout,& ainli tien¬ 
nent le deflus r, ?:. autres prin¬ 
cipes qui compolènt lafemen- 
ce, c’eft pourquoy ce tout com- 
pofé de plufieurs femences de¬ 
vient un ferment qui eft ca- _ 
pable de corrompre d’autres 
femences 8c toutes -les parties y 
d un corps, par le raport quel¬ 
les ont avec la femencc ; 8c c eft 
ce ferment qu’on doit appeller 
vei olique, parce qu’il eft caiifc 
delaVerole,par cette détermina¬ 
tion . 

A.c’eft à raifon de ces fels dont la fe* 
mcnce abonde, qu’on appelle les vo¬ 
luptueux Jalaces qui vient de/fl/. & 

V enus diiïtar «rta mari. 
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tion finguliere qu’il a receii 
dans cette corruption, qui fait 
qu'il ne peut agir que d’une 
certaine maniéré, comme nous 
avons dit du ferment du vinai¬ 
gre, qui ell provenu de la cor¬ 
ruption du vin , c’eftàdiredu 
renverfcment de lès princi- 
pcs. 

Et comme le lait, dont le 
raport eft li grand avec la fe- 
mence, devient facilement a- 
cide par l’exaltation de fqn pro¬ 
pre fel, nous avons lieu de 
croire que dans cette rencontre, 
le ferment qui provient de la 
corruption des femences & de 
l’exaltation de leurs propre fels, 
eft aufli de la nature de l’aci¬ 
de. 

La railon Sc l’expenence 
nous confirmeront dans ce fen- 
timent , fi à l’exemple de 
Sylvius de le Boé, nous faifons 
quelques reflexions fur les aci- 
^ ^ C a des 
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des& fur les principaux fymp- 
tomes delà Verole. 

Nous avons dit que les prin¬ 
cipaux fymptomes de la Vero¬ 
le eftoient les chancres, les ul¬ 
cérés, les chaude - pifles, les 
douleurs, les nodus, Jes glan¬ 
des, les gales , les dartres & la 
carie des os. 

Il eft évident que ces fympto- 
mes ne peuvent eftrc produits 
que par quelque caufe acre, 
mordante & coagulante, car 
le chahere commence ordinai¬ 
rement par une dureté qui mar¬ 
que la coagulation de quelque 
fuc, enfuite il devient ulcéré 
& l’ulcere fe fait par corrofion ; 
à la chaude-piflè il y a inflam¬ 
mation, douleur & ulcéré, ce 
qui marque l’acrimonie, les 
nodus Se les glandes provien¬ 
nent de Pépaifliflêment& coa¬ 
gulation- de quelques liqueurs 
le long des os, & dansleglan- 
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des, dontnoftrecorpseftrem¬ 
pli; la demangeaifon qui ac¬ 
compagne les gales & les dar¬ 
tres, marque lacrimonie du 
fel qui les caulê ; 8c la corro- 
fion des os le prouve d elle-met 
me. 

Toute acrimonie vient de 
fel j cette propofition eft gene¬ 
rale , 8c il, eft très facile de la 
prouver 5 car des cinq princi¬ 
pes qu’on reconnoit dans les 
mixtes, l’efprit, lefouflfe, Iq, 
fel, l’eau ôc la terre, il n’y a 
que le fel qui par fes pointes 
& fa rigidité foit capable' d’a¬ 
crimonie , l’efppit eftant trop 
fubtil ôc legér, le foufire trop 
doux 8c onéleux , l’eau trop 
•molle , ôc la terre fans ac¬ 
tion. 

On prétend avec beaucoup 
de railbn que tout fel eft ori¬ 
ginairement acide ; mais com¬ 
me ce n’eft point de mon fujet, 
C 3 il 



54 Nouveau Traité 
il eft inutile que je difciite cette 
propofition y il me fuffit qu’on 
ne puilîe pas iê dcfièndre d’ad¬ 
mettre un fèl, quel qu’il foit, 
le premier de tous, lequel eft 
un principe tout-^-fait fimple, ! 
6 c qui le liant eftroitement dans | 
les mixtes avec les principes, 
dont on ne fçauroit faire une 
rclblution parfaite par au- j 
Gun art chimique, fiiitladiver- 
fité des fels qu’on reconnoitau- 
jourd'huy 6c qu’on retire des 
mixtes : mais quelque diftê- 
rens que foient ces fcls, on les 
réduit pourtant à deux, qui 
font l’acide 8c l’alkali, dont le ; 
mélange proportionné fait un ! 
tiers qu’on appelle falé, 6c quck 
que examen qu’on ayt faitjuf. j 
quesicy, on réduit à ces deux, j 
les fels qu’on reconnoit eftre i 
dans l’animal, c’eft pourquoy j 

nous pouvons dire pour reve- | 

nir à noftre fujet,que toute acri- 
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monie dépend d’un fel acide ou 
alkali ou du raclage de ces deux. 

Maintenant pour détermi¬ 
ner fi le fel qui fait l’acrimonie 
du ferment verolique eft acide 
ou alkali il faut faire les refle¬ 
xions fuivantes. 

Le fel eflentiel du pain & du 
vin qui font les principaux ali- 
rnensdont nous nous fervons, 
font acides, le fel commun dont 
nous aflaifonnons les viandes eft 
acide,le fèl eflentiel des fruits ÔC 
des plantes que nous mangeons 
eft acide, le ferment de l’efto- 
mac eft acide, le fel eflentiel du 
chylccftacide,celuy du lait,qui 
aparem; r ut -i’eft qu’un chyle, 
eft ack’e, 8c partant celuy de 
la Icmcncc le doit eftre; il 
eft donc tvoprobable que lors 
que la Ibmence eft fermentée 
par l’exaltation de fon propre 
fel eflentiel, elle devient aci¬ 
de , c’eft pourquoy le fer- 
' C 4 ment 
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ment verolique doit eftre aci- 
de. 

Il eft vray que le fel de la fe- 
mcnceponrroit ne la pas eftre 
parce que tant de codtions qui 
precedent la génération de la 
ftcmence peuventavoirentiere- 
ment changé la nature du ftl 
eflèntiel qui eftoient dans les 
alimens & dans le chyle, & en 
effet nous voyons que la bile a 
bien efté faite des alimens 8c du 
chyle, 8ccependant onia doit 
confiderer comme un alkali : 
mais auflî Pon doit prendre gar¬ 
de que la bile n’eft qu’un excre- 
ment qui provient partiailiere- 
ment de quelques parties de fel 
5 c de fbufre, qui ont efté bru- ' 
lées par k grande chaleur des 
digettions , 8c c’eft cette cha¬ 
leur forte principalement qui 
fait que le fel quoy qu’acide, 
devient alkali, en le liant for- ■ 
tement avec des matières ter- 
reftresi 
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rcftres ; Sc cependant on ne peut 
pas dire que la femence foit faite 
de quelque matière brulce,puif. 
qu’au-contraire elle doit eftre la 
plus douce, la plus pure & la 
plus noble matière de tout le 
corps; c’efl: pourquoy lî elle a 
efté faite au moyen d’un ferment 
acide, il faut que cet acide refte 
dansfacompofition, quoy qu'il 
n’y paroilfe pas que quand les 
efprits qui dominent en elle, 
font comme vaincus & liés par 
l’exaltation de fon propre fel 
elî’entiel que nous difons eftre 
un acide. 

Tout cecy peut fouffi'irplu- 
fieurs objeélions dont l’expofi- 
tion & les réponfes nous me- 
neroient trop loin s ceux qui 
n’en voudront pas demeurer 
d’accord, pourront fufpendre 
leur jugement & s’ils veulent 
prendre la peine de l'examiner 
comme il faut, ils jugeront bien 
C J que 
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que tout ce qu’on avance cft 
véritable; en tout cas, cela ne 
change pas le fyfteme, ni la for¬ 
ce des autres preuves. 

Les effets du ferment veto- 
lique font bien voir qu’il eft a- 
cide, puifque l’on voit qu’il 
épaiflit 6 c coagule les humeurs, 
qu’il excite les douleurs aigues 
& lancinantes, qu’il corrompt 
les chairs , les membi'anes & 
les os , à peu prés comme les 
autres acides; & ordinairement 
fans noirceur, ni gangrené, au 
lieu que la corrofion &corrup 
tion qui fe fait p. r les alkalis, ap¬ 
porte toûjours la noirceur, la 
mortification & la gangrené, 
comme dans la pefte, dont la 
raifon eftque l’alkali eftant pro¬ 
duit par la force de la chaleur, 
il eft d’autant plus ignée & 
cauftique, que la chaleur qui 
l’a produit, a efté violente, 
c’eft pourquoy on le doit re- 

gar- 
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garder comme un feu po¬ 
tentiel. 

Ce n’eft pas qu’on ne voye 
quelquefois furvenir la gan¬ 
grené dans des parties verolées, 
loi s que le corps eft fort échauf¬ 
fé, rempli de bile, & que la 
fievre s y mêle , fur tout lors 
qu’on fe négligé ou qu’on fait 
des remedes contraires, com¬ 
me nous avons veu à quelques 
malades quieftoient tombés en 
mauvaife main, maiscela n’ar¬ 
rive que par accident, lorsque 
l’acide du ferment verolique efl: 
furraonté par la bile qui eft al- 
kali : car alors cét alkali devient 
le maiftre & eftant irrité par 
l’acide, produit des effets con¬ 
traires à ceux des acides. ^ 

C’eft encore de ce divers mé¬ 
langé d’alkali 8c d’acide, 6cde 
leur diverfe proportion, foit 
en quantité ou en aétivité,qu’on 
voit naiftre dans les Veroles 

C 6 une 
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une fl grande variété de fymp- 
tomes, qu’on fe trompe bien 
fouvent dans la connoiflânce 
de la maladie venerienrie 8c 
dans l’efîèt des remedes s c’ell: 
pôurquoy il faut faire cesobfer- 
vations avec beaucoup de dili¬ 
gence & d’étude, & ne pas 
s’imaginer qu’on doive traiter 
toute forte de malades dune 
maniéré toute lèmblable. • 


CHAPITRE VI. : 

‘Des Jtgnes de la Ver oie, & de U 
conduite quon doitgarderpotlf 
tietromperferfonne^ oupourne 
pas efire trompe'. 

I Left quelquefois allez facile. 

de l'econnoillre la Vcrole, fur 
tout quand on a quelque ex¬ 
périence : mais il ai'rive ibu-' 
vent que les lignes qui paroif 
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fcntfont-fi obfcurs, & fi equ^ 
voqiies, qu’il eft tres-maUife 
Sc fouvent impoffible de la coii- 
noiltre, mcfme aux plus intel- 
lisens & expérimentés. 

Et c eft de-là que viennent 
tant de tromperies; ceux quife 
mêlent de guérir ces fortes de 
maux font par tout en fi grand 
nombre qu’il n eft point jufques 
au moindre Barbier qui ne pie- 
tende y eftre un habile homme ; 
d’ouil faut conclure que pour 
un feavant en ces matières il y 

. a un''nombreinfinid’ignorans; 

il y en a un tfes-grand nombre 
d’autres que l’intereft gouverne 

en toutes chofes, & qui pour 
gagner quelque argent, periua- 
dentàtous ceux qui fe prefen- 
tent,-qu’ils ont la Verole, ^ 
puis en les traitant, font mille 

fourberies indignes du carac-_ 
tere d’un homme d’honneur qui 
aimeroit mieux mourir de taim. 
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ou ne pas gagner un fol de fa 
vie, que d’afronter en quoy • 
quecefoit, le moindre de tous | 
les hommes. ) 

Les malades qui ne connoif- \ 
lent pas leur état, & qui fqv- 
vent par honte n’ofent pas fe 
déclarer à ceux qui pourroient 
les fecourii'jfont les du pes de ces 
Ignorans ou de ces Afronteurs. 

Je veux de bonne foy dans 
ce chapitre & par tout ailleurs 
où je le pourrai ftire, établir 
les réglés les plusallùrées pour 
diftinguer la Verole, afin que ‘ 
les ignorans apprennent à la = 
connoiftre , Sc veux donner jj 
des avis làlutaircs à ceuxquelc 
malheur a conduit à la Verole, 
pour qu’ils évitent les Ignorans 
Sc qu’ils fe garantiflènt des 1 
tromperies. f 

La chaude-pifl'e n’efl; pas fort 
difficile à connoiftre aux hom¬ 
mes ; aux femmes il y a un peu 
plus 
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plus de difficulté, nous en de¬ 
vons parler dans un chapitre cC 
un traité exprès, c’eft pour- 
Quoy pour éviter la longueur 
redites, j’y renvoyé 1«- 
Leéteur. , 

Nous traiterons aufli exm-es 

du bubon ou poulain, il faut 

le voir à fa place. ^ 

Et pour le chancre lorsqu 11 
eft confideré comme Verole 
particulière, nous en traiterons 
auffi dans un chapitre exprez 
qu’il fout lire pour bien ap¬ 
prendre à le connoiltre. 

le fuppofe auffi qu’pnfçau- 
ra diftinguer la Verole parti¬ 
culière d’avec l’univerfeUe, par 

ce qu’on en aura apns dans 

le chapitre q'^^trieme de ce 
Traité oùnous avons deciit les 
difierens degrés de la Ve^, 
ce qui me paroit aflcz 

pliqué, pour qu’on ne puifle 

ys'ytromper; obfervantqne 
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dans les choies donteulès il Emt i 
toujours faire quelques remedes 
de précaution, pourveu qu’ils 
ne puilîent pas nuire au malade. 

Par exemple une Nourrice 
en donnant à teter à quelque 
enfant Vercrlé a contraétc un 
chancre à fon mamelon, &l’a 
porté quelque temps fans le 
connoiftre & le foigner; bien 
que vous n’ayez pas de lignes 
alîeurés que ce chancre ait in- 
feélé la mallè du fang,- néant- 
moins comme il elî: mal-aifé 
que quelques particules du fer^ 

ment ne fe foicnt glilîées dans le 
lang, la prudence veut, qu’ou¬ 
tre la cure particulière qu’on 
doit faire du chancre, on or¬ 
donne quelques remedes pour 
epurer le làng , comme quel¬ 
ques pnfes dç mercure doux 
mÿ avec des purgatifs conve¬ 
nables au tempéramment, ou 
quelque legere dicte, ainfi du ' 
relie, ' 
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relie, nous en parlerons dans le 
chapitre de la cure univerfelle, 
gçdans celuy du chancre. 

Voici pourtant une réglé qui 
eft wes-raifonnable touchant la 
Verole particulière, c’eft-à-di- 
re, qui occupe un feul mem- 
bre! 

Comme il ne faut pas né¬ 
gliger les remedes de précaution 
pour épurer le fang qui pour- • 
roit avoir receu quelques par¬ 
ticules du ferment veroliquc, 
pendant le temps qu’on aplique 
les remedes necelî'aires à la par¬ 
tie Veroléedl ne faut pas auffi en 
venir au grand remede tandis 
qu’on naura pas de marques 
bien afleurées de la Verole uni¬ 
verfelle. 

J’appelle le grand remede cc- 
I luy qui excite la fali vation, que 
je prétends eilre le plus natu- 
I rel & le plus propre pour 

' guérir la Verole univerfelle. 

Vol- 
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Voicy les réglés pour la Ve- ^ 
rôle univerfelle. j 

Qiiand il paroit un grand 
nombi-e de lignes comme chan¬ 
cre , chaude-piflè , douleurs 
no6i:urncs, nodus, glandes, 
gales, ulcérés chancreux, & 
autres rapportés dans la defcrip. ! 
tion de la Veiole au fécond 
chapitre, le moindre peut re- 
connoiftre que c'eft la Véro¬ 
le. 

S’il y a chancre Scpoulain,' 
dont l’un fur vient à l’autre,c’eft 
marque de Verole univerfelle, 
car on voit bien que cela ne 
fe peut pas faire lâns que la maf- 
le du fàng n’en doit infeétéefui- 
vant ce que nous avons dit dans 
le chapitre quatrième. 

Il faut dire le mefme quand 
il y a chaude-piflè 6c chancre, 
ou chaude-piflè & poulain, l 
Si l'un de ces trois, chancre," 
chaude-piflè, ou poulain fe 
trouve 
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trouve accompagné de quelque 
autre figne qui,fort furvenu,, 
comme de quelque nodus, 
elandes, douleurs, gales, vi¬ 
laines dartres, carie des os, 
c’eft marque de Veroleuniver- 

Et quand mefme le chancre, 
la chaude-pifl'e ou le poulain ne. 
feroient pas prefens, s’il paroit 
qu’on Ib foit négligé ou qu’on 
ait efté mal foigné, s’il fur- 

vient quelqu’un de ces accidens. 
comme douleurs & fur tout au. 
milieu des bras ou des jambes, 
nodus, groflê gale qui ne lel- 
femble pas à la commune, fur 
tout s’il en vient à la tefte, ou 
quelque vilain ulcéré fans caulc 
externe, on peut croire que c eit 
laVerole. 

Neanmoins une femme 
pourroit avoir des fleurs blan¬ 
ches qu’on pourroit prendre 
pour une gonorrhée virulame^ 
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mefme temps de douleurs^ 
ce qui par confequentneferoit 
paslaVeroIe, c’eft pourquoy 
dps ces occafions il faut agir 
bien fagement & eH;udier 1 e 
tr^té que nous donnerons bien- 
toft de la chaude-piiîe. 

Si on a eu quelque chancre 
aux parties fecretes ou aux ma- 
inelles, & mefme ailleurs qui 
lefoîtdefechéou de luy-mefme 
ou par remedes, & que ce chan- 
cre repullule au mefine endroit 
lans cau.fe manifefte, après quel¬ 
que-temps confiderable , on a 
lieu de croire que la Verolea 
paflè dans la malle du làng; mais 
fi le chancre furvient dans quel¬ 
que autre endroit pour fi prés 
qu’il foît du premier , la cho¬ 
ie eft fans aucun doute. 

Quand le corps eft couvert R 
de puftules, 8 c que ces puftu-l 
™qvertilîènt en chancres, É 
c’eft à dire en ulcérés ronds, n 
dont > 
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dont les bords font iin peu durs 
& le milieu blanchalire , ou 
comme on dit reflèmblant aux 
eux de perdrix, on n’a pas be- 
foin d’autres préuves pour af- 
feurerlaVerole. 

Les feules douleurs, fur tout 
au milieu des membres, ou les 
nodus, ou les gales à la tefle, 
qui furviennent après un com¬ 
merce avec des perfonnes infec¬ 
tées,font des marques deVerole. 

Si les douleurs cftoient aux 
articulations cela demande un 
plus grand examen -& on ne 
doit pas traiter le malade com¬ 
me Verolé, fans avjoir desfig- 
nes pi us ev i dens, parce que ce¬ 
la peut eftre une goûte fim- 
ple, il en fautdire de mefme 
durhumatifme. 

C’eft ici où l’on peut fe trom¬ 
per facilement , car fouvent la 
Veroie eft cachée fous le nom 
de goûte ôc de rhumatifme, 
néant- 
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neantmoins tandis qu’on n’a pas * 
d’autres figues, comme chan-j 
crcs, vilains ulcérés, groflcl 
gale, nodusoufèmblables, & 
que cela fbit furvenu après un - 
commerce impur, en ne doit; 
pas expofèr le malade au grandi 
remede de kVerole. ; 

Lesnodus mêmes qui font 
auprès des articulations dans 
les goutes,ne font point des mar¬ 
ques de Verole, s’ils ne font ac¬ 
compagnés d’autres fignes, car 
on voit fou vent de cesnodiisài 
des gouteux, lefquels il n’y a 
pourtant pas lieu de foupçon-: 
ner de cette maladie. 

Une douleur infuportable,& 
qui ne cedoit pas à tous les reme- 
des ordinaires a fquvent pallé 
pour Verole j mais on eftoit 
afîûré que la perfonne avoit ' 
eu quelque chancre ou chaude- 
pifîe depuis long-temps, d’où 
on inferoit que la Verole eftoit ,j 
provenue. Mais 




de U mditdie Fenerieme. 71 
Mais quand des occafions 
comme cela le prefentent, ce- 
luy qui a le mal, a bien peu de 
foin de foy-même, s’il ne le fait 
confultei- par les plus habiles ; êc 
ceux qui fe mêlent de traiter les 

maladies Veneriennes, auroient 

bien peu l’honneur & la con- 
feience en recommendation , 
s’ils entreprenoient la cure fans 
meure deliberation. 

Et afin que de ce casquieft 
arrivé fouvent, comme on voit 
dans les livres des confultations 
Médicinales ou Chirurgicales, 
j’enfafle une reglegenerale pour 
lesmaladesSc pour ceux qui les 
foignent; je dis qu’on ne doit 
pas traiter une perfonne de la 
Verole, tandis qu’on n’aura pas 
des fignes convaincaiis, autre¬ 
ment c’eft traiter un mal fans le 
connoiftre 8c s’en faire traiter 
fans eftre aflêuré d’en eftre at¬ 
teint. 


Il 
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II vaut mieux lors que les fig. 
nés ne font pas évidens, attendre 
qu’il en paroiflè quelcun qui 
déterminé la chofe, & fi on a 
quelques incommodités qui de-' 
mandent abfôlument desretne- 
des, je voudrois les traiter corn- 
me fimples, & fi on a befoin 
de purger on peut fe fervir du 
Mercure doux qui efl; un remer 
de innocent^ dont on ne voit pas 
de mauvais efîèts, quand il eft 
conduit comme il faut. 

Et fi enfin la maflè du fang 
eftoit notablement pourrie, on 
peut I epurer par des voyes 
douces & des remedes bénins, 
comme font ceux qui fonttrâf- 
pirerfans beaucoup eehauflér,' 
parmi lefquels on fe fert au- 
jourd huy fqit communément 
du fèl volatil de viperesoudes 
viperes mefme, ou de leurs fuc- I 
cedanées. ' k 

Il y a mefme des cas aufquels I 
il I 
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il eft mieux'de prendre ces 
voy.es douces, lors qu’on n’eft 
pas entièrement convaincu de 
laVerole. 

Comme parexemple, apres 
avoireftéguéri enapparcnce de 
quelque chancre ou chaude-pit 
fe., s’il furvenoit bientoft après, 
deslaflitudes fans travailler, un 
dégoût pour tous les alimens, & 
un rebut pour l’accouplement, 
il y auroit de grandes probabili¬ 
tés que la Verole feroit dans la 
niaflè du fang, ncahmois com- 
rocjce font ümplement des fi¬ 
gues équivoques, Sc que CCS fi¬ 
gues peuvent bien eftre les a- 
vant-coureurs de quelque autre 
maladie, je croy qu’il y auroit de 
la temeritç de donner la faliva- 
tionàcette perfonnes & qu’il 
vaut mieux prendre les voyes 
douces dont nous venons de 
parler. 

Comme auffi s’il ne paroiflbit 
D - que 
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que quelques condilomes, ou ] 
verrues, ou poi reaux, dans ks i 
parties naturelles, ouàleurvoi- f 
finage, fans autre figne ^ on ne 
pourroit pas accuferdeVerole; 
parce que ces accidens viennent 
ordinairement dans ces endroits 
- par le froilîèment de ces parties, 
dans le long & frequent ufage | 
qu’on a fait du jeu de Venus. ; 

Mais fi avec ces marques on 
voyoit de certaines fiflures qui 
. viennent à l’anus, des hémov- 
rhoïdes chancreulês, & des ver¬ 
rues en d’autres endroits du 
corps, pour lors on feroit bien 
feur quec’eftla Veroleuniver- 
felle. 

Si l'on voit des chancres avec 
carie des os au palais ou au nez, 
j^entendens de ces chancres 
qu’on voit aux Verolés, qui 
font bien difièrens de ceuxl^ 
qu’on appelle cancers, cela s’ap* é 
pelle Verole, qui efl: mefaief 
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très-difficile à guérir comme 
nous dirons au chapitre de la 
cure. 

Si on voit certain cordon 
qui vient au front, & qui com¬ 
mence par l’imprclïïon que fait 
le chapeau, & qui ne s’effiice 
pas, avec quelque gale au front, 
ou au vifage, ou à la telle, ou 
des taches au relie du corps, 
& qu’on fçache que la perfon- 
neaeu un mauvais commerce, 
on peut dire que c’ell laVerole 
univerfelle 

J’ay veu dépuis peu un Pilo¬ 
te qui après avoir eu depuis trois 
ans un chancre verolique, dont 
il fut mal traité, elloit devenu 
tout parfemé de glandes, dont 
quelques-unes s’elloient ouver¬ 
tes au col & à la proitrine com¬ 
me les véritables écroüel les,fans 
autre difièrence, linon que cel- 
les-cy elloient dés écroüelles ve- 
roliques. 

D 2 On 
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On voit foLivent des Perfon- 
nes dont le corps eft tout cou¬ 
vert de dartres avec des crouftes 
fort larges & fort cpaillès, fi 
elles ont eu commerce avec 
des Verolés, ou qu’on aitcou- 
ché avec eux ou dans des 
linceuls infedlés de leurs fl¬ 
eurs, c’ell la Verole univer- 
felle. 

J’ay veu une fille qui n’avoit 
jamais eu aucune connoifl'ance 
d’Homme , & qui eftoit 

couverte par tout foncorps, à 
lareferve des parties honteufes, 
de ces crouftes d’un doit d’é- 
pailîeur, ôc larges comme la 
main , fans fçavoir qu'elle 
eut couché avec aucune fem¬ 
me fufpcâre , laquelle ne 
pouvoir jamais guérir , quoi 
que pendant trois ans , 
fans difcontinuer , diver- 
fes perfonnes qui paflènt 
pour éclairées luy cullêat; 
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fourni des remedes : je la trai¬ 
tai par les bains, le petit lait, 
8c le mercure, fansluydonner 
le flux de bouche, 8c dans cinq 
femaines elle fuft entièrement 
hors d’aflaires, fans que depuis 
quatorze ans qu’elle a efté gué¬ 
rie, il luy foit revenu aucune 
dartre, ni autre mal. 

Etj’ai efté depuis confirmé 
dans la connoiflâncc quej’avois 
depuis long-temps que le mer¬ 
cure eft merveilleux pour gué¬ 
rir les dartres 8c îa gale, auftî 
l’ordonne-je toujours en dépa¬ 
reilles occafions, fur tout lors 
que la gale eft un peu rebelle, 
mefrae pour avoir bicntoft 
fait pendant tout le temps que 
j’ay efté Médecin à l’Hôpital 
Saint-Jacques, je purgeoisavcc 
.fuccés tous les galeux avec le 
mercure. 

Je n’ay rapporté l’exemple 
de cette Fille que pour faire 
D 3 voir 
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voir qu’il y a certains cas qui; j 
demandent l’ufàge du mercu- j 
re, quoy-qu’il n’y ait pas dé j 
Verole , du moins qu’on en. j 

foitaflèuré, fur tout quand on i 

voit que le mercure eft dail- 
kiirs propre pour guérir le mal 
qui paroift & que les remedes: 
ordinaires.y font inutiles,d où- 
Pon peut encore tirer une in¬ 
dication, que il le mal nell 
pas la Verole, il peur y avoir 
du moins quelque rapport 
qui demande à peu prés le met 
me remede. 

_ Je ne donne pas pourtant cette 
ind ication ni pour generale, ni 
pour aflürée, &je ne fuis pas en 
cela l’avis deMercurial,dailleijrs 
fort grand Médecin, qui dit au 
chapitre troificme de la Verole, 
que lorsque la maladie ne cé¬ 
dé pas aux remedes ordinaires, : 
ni à ceux que nos Anciens nous 
ont apris, c’eft un ligne effica- - 
ce, 
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ce, e’cft fonterme, poiircon- 
noiflm que c’eft la,Verole. 

Je pretens au contraire qu’on 
doit bien examiner toutes cho- 
fes, pefer exaôtement toutes 
les circonftances, délibérer a- 
vec prudence, n’entreprendre 
rien qu’avec fageflè, & fi après 
avoir fait tous fes efiôrts pour 
connoiftre la vérité, on ne voit 
pas des fignes clairs pourattef- 
ter la Verole, on ne doit pas la 
traiter fans la connoiftre. 


CH PITRE VII. 

BuProgmfiic delà Verole. 

A Près ce que nous avons 
dit dans les Chapitres pre- 
ccdens, il ne fera pas mal-aifé 
d établir le Prognoftic de la 
Verole , car fi après avoir exa- 
D 4 mine 
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jniné, fi la Verole efl: origi- 
najrc, ce qui la rend plus dif. 
ficileà guérir, ou contradée 
depuis la naillânce, & les dit'- 
ficultés qui peuvent venir du 
tempérament, de lage, &c. 
& fi on confidere ce que nous 
avons dit dans le chapitre qua. 
tricme, touchant fesdiversde- 
grés,on jugera facilement qu’el- 
Je eft d’autant plus difficile à 
guérir, qifclleefi: enracinée 
dans le corps : c'tft pourquoy 
comme le dernier degré ejitce- 
Juy où il y a carie dans les os, 
c’eft auffi celle-là qui eft la plus 
djfficile, fur tout quand la ca¬ 
rie eft aux os du crâne & à 
ceux du nez-: je diray mefme 
qu elle eft fi difficile qu'on ne 
doit pas s’attendre à la guérir 
par aucun ufâge defimples pi¬ 
lules mercuriales ; la friétion 
eft ordinairement inutile, par¬ 
ce que le mercure n’arrive pas 
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jufques à la carie des os, pour 
y détruire ou enlever le fer-* 
ment verolique adhérant à ces 
parties. 

: J'ay connu par expérience 
que la voyc la plus feure eft-de 
traiter cétte efpece de Verole, 
par le moyen du parfum, lequel 
pénétré jufques à la carie : mais 
comme cette méthode eft un 
peu dangereufe & qu’elle peut 
avoir de facheufes fuites, elle ne 
demande pas un aprentif pour 
la mettre en execution, nous 
en parlerons dans le chapitre 
de la cure. 

La Verole n’eft par ordinai¬ 
rement une maladie mortelle, 
on voit des gens qui la portent 
trente ans & 4^vantage, Sc 
lors qu’on en nieurt , ce 
n’eft pas tant par cette maladie 
que par d’autres qui font at¬ 
tirées par le defordre que fait 
le ferment verolique, lequel 
D J cor- 
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corrompt fi fort les humeurs, 
•qu’il empefehe la nutrition & 
ksautres fondions du corps, ou 
quand ilfe jette fur quelque 
partie noble, il la corrompt 
êc la corrode d’une maniéré 
irréparable, dbù viait que 
pour lors la mort eft inévita¬ 
ble. 

Il arive bien plus lôuvent* 
que la plufpart des malades ne 
fe font pas traiter à fond, à 
caufe d’une infinité de con- 
jondures, les uns parce qu’ils 
n’ont pas dequoy le faire, les 
autres parce que leur eftar ou 
leurs afiàires ne le permettent 
pas, les autres parce qu’ilsfont 
conduits paqdes Médecins qui 
ne le fçaventpas faire, ou s’ils 
Je fçavent, il arrive qu’ils fe 
trompent fbuvent, fuflènt-ils 
les plus habiles du monde, 
parce que iaVerole eft quelque- f; 

Ibis fi cachée, qu’il eft im- ^ 
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poffible de la bien connoiftre 
dans toutes les circonftances : 
ily a des corps dont les dif- 
pofitions font fi particulières 
que le mercure ne produit 
plus les eflêts qu’on en devoit 
attendre , quelques précau¬ 
tions & quelques mefures qu’on 
puiflè prendre, ceux qui prati-, 
quent fur ces matières fça- 
vent qu’on ne guérit pas tou¬ 
jours du premier coup , fur 
tout ceux qui traitent par 
le inoyén de lüqnguent, il y a 
eu mefme un grand nombre 
de gens à qui on n’a jamais peu 
donner la àlivation par la fric¬ 
tion: ileft vray qu’aujourd’huy 
on s’eft avifé quand ces difficul- 
tez fe rencontrent ,de fe fervir 
de quelque prife de fublime 
doux, pour commencerdou¬ 
vrir les vaifleaux falivaires, 

Mais enfin je veux qu’on 
puifle facilement exciter le flux 
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de bouche pur le moyen de l’on- 
gueot, & de cet aide , peut- 
on s’aflèui-er qu’il entrera 
afl'ez de mercure dans le corps, 
pour exciter une falivation 
iuffilànte, ou qu’il n’en entre¬ 
ra pas trop pour caufer la fuf- 
focation ou quelque autre rava¬ 
ge qui fera pire que le mal. 

Je foutiens qu’il eftimpolli- 
ble d’y aller jufte, parce que, 
comme nous dirons dans le 
chapitre de la cure, cela dépend 
de la difpolîtion de la peau, 
qui aux uns eft trop ferrée & 
aux autres trop lâche,d’où vient 
qu’elle permet l’entrée à une 
plus grande ou plus petite por¬ 
tion du mercure qui ell: dans 
l’onguent, Scnonpasdeceluy 
qui applique l’onguent, pour 
fi bien qu’il obferve les ré¬ 
glés. 

C’eft pourquoy il arrive 
fou vent parquelcuh deccsdef- 
fauts 
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£iuts que je viens de^ décri¬ 
re , que la Verole n’efl; pas 
guerie , mais feulement les 
iimptomes , & qu’il refte en¬ 
core dans le corps quelque 
portion du ferment verolique, 
lequel par fuccefficn de temps 
fe' domeftiquc 8c s’embaiTaf- 
fe parmi les humeurs, de telle 
ibrte qu’on voit dans les fuites 
naiftre des incommodités qui 
ne reflèmblent plus à la Verole, 
quoi que pourtant elle en foit la 
véritable fource. 

C’ell: delà que viennent tant 
de maladies héréditaires, tant 
de tumeurs fcrophuleufes , 
tant de vieux ulcérés, tant de 
- goûtes 8c de rhumatifmes , 
tant de fleurs blanches aux 
Femmes ; 8c: en un mot c’efl: 
delà que dérivé la plus-part 
des maladies que l’on voit dans 
les familles, 8c que malheureu- 
feracntl’on traite parlesvoyes 
ordi- 
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ordinaires, parce qu’on en igi 
nore la fource, ôc que même 
les Médecins n’oferoienr bien 
fôuvent en chercher l’origine. 


CHAPITRE VIII. 

Dh Mercure, cefl le reme- 
de fpecifiijue de la Ferole. 

C Ans m’arrefter aux étirao- 
logies que les Auteurs don¬ 
nent du mercure, ni aux dit- 
ferens noins qu’on luy don¬ 
ne, ni aux influences qu’on 
prétend qu’il reçoit de la Pla- 
nette Mercure, ny aux endroits 
d’où on le tirer je dis lèule- 
ment que le Mercure eft une 
liqueur métallique dont la na¬ 
ture eft aufli admirable qu’el¬ 
le effc fînguliere.- Car elle eft 
extrêmement pefante , puit 
qu’elle approche de fort près 
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du poids de lor, qui eft le plus 
pefant des corps que l’on con- 
noifl'e, 6c ccluy qu’on peut di¬ 
re le plus fixe, puifqu’ilrefifte 
plus au feu que tous les autres, 
on peut même ajouter qu’elle 
a plus de rapport avec l’qr qu’a¬ 
vec tout autre métal , puifqu’el- 
le s’attache 6c s’unit plus faci¬ 
lement avec luy qu’avec tous 
les autres corps, même elle le 
va trouver comme fon aimant, 
à une diftance fort confidera- 
ble, ce qui a donné fujet d’ad¬ 
mirer la fympatie du corps fen- 
fible le plus mobile que iious 
eonnoiflions avec celuy qui eft 
le plus fixe. 

Et cependant la moindre ac¬ 
tion du feu rend cette liqueur 
extrêmement legere 6c volatik, 
6c la dérobé à noftre veuë : Le 
Mercure eft groffier, puifque 
c’eft un cors extrêmement opa¬ 
que, 6c il eft tres-fubtil pm^f^ 
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qu’il pénétré les pores de noftre 
corps, ceux des vaiflèaux où 
J’on l’enferme quand on le veut 
un peu prelîèr par le feu, & : 
ceux de l’or qui font d’unepe- 
tite/îè incroyable à raifon de 
fà denfité : Enfin il produitdes 
effets furprenans & tout-à- 
faitoppofés, tantoft il échaufle, 
tantofl; il reÉoidit, il purge les 
uns par lalàlivation, les autres 
par les fêles, les autres par la 
tranfpiration , & comme s’il 
n’eftoit jamais le mefine , tel 
cfl: purgé en un tems par le moy- 
en de dix grains de Mercure, 
qui ne le fçauroit efltre en un 
autre avec trente. 

. Et c’efl: cette grande incon- 
itance & diverfité d’effets qu’on 
oblêrve dans le mercure qui fait 
que' les plus habiles fê fatiguent 
inutilement l’efprit pouren ex¬ 
pliquer la nature & en donner [' 
mefine quelque définition regu- | 
liere, | 
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liere, fur quoy j’ay dit quelque¬ 
fois en me di vèrtilîant qu’il fau- 
dvoit en cecyfuivreau pied de 
la lettre le precepte d’Ariftote, 
qui dit que definitio debet ejfe rei 
immutabilts. A. 

• Si le Mercure eft Pécuëildcs 
Sçavans ôc la pierre d’achope- 
ffient de tant de Curieux qui 
travaillent après, pour en tirer 
des Médecines uni verfelles,{àns 
fçavoir ce que c’eft que le Mer¬ 
cure, que doivent prétendre 
les Ignorans qui n’en fçavent 
que quelque miferable rccepte 
pour lefublimer ou le précipi¬ 
ter avec des corrofifs dont il ne 
fçavent plus le feparer, ou fim- 
plement le mêler avec des pur¬ 
gatifs ou des onguents, & avec 
cela veulent palier pour des fai- 
Icurs de miracles s en véri¬ 
té c’eft un abus, & on devroit 
s’at- 

8 . lib.,i.pi>fierhr. &[cef. i. 
hb, I. ài anima. 
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s’attacher, dit moins fi on 
ne peut pas en connoiftre à 
fond la nature, à chercher Iç 
moyen de le préparer d’u¬ 
ne maniéré qu’on lepuiflèdon- 
ner fans dangers car fi onexa- 
mine de près les receptes ordi¬ 
naires que les Auteurs en don. 
nent, on trouvera qu’ils di- 
fènt tous une mcfme chanfon, 
que l’un emprunte de l’autre, 
& que pas un n’examine de 
près ce qu’il avance, cela paroif- 
tra plus clair quand j’aurai 
raporté mon opinion fur le mer¬ 
cure , & mes expériences fur 
fbnvlâge. 

Bien que le Mercure Ibitun 
corps homogène, 8c qu’il ne 
fôit pas moins difficile d’en fepa- 
rer les véritables principes qui 
lecompolènt, que ceux de l’or, 
quoyque celuy-cy les ait parfai¬ 
tement bien liez 8c digérez, 8c 
que ceux du mercure ne foient 
pas 
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pas fl fortement unis , parce 
qu’il ri’eft qu’un métal crud, 
imparfait & indigefte, ou peur 
mieux dire la matière prochai¬ 
ne du métal i neanmoins la rai- 
fon &; l’expérience font con- 
noitre qu’il contient ces prin¬ 
cipes. 

Premièrement , beaucoup 
de fel, non pas alkali comme le 
prétendent quelques-unS, car 
il n’y en a jamais eu de tel dans 
les minières; mais bien acide, 
à peu près comme dans le Ibu- 
fre minerai, ce qu’on connoit 
en le diftillant tout feul, fans 
addition, pai-un artifice connu 
de tous les Chymiftes j car il 
fe refout en une liqueur acide. 
Gomme l’aigre de fbufre tire 
par la campane, ce qui n’ar- 
riyeroit pas fi le fel du Mer¬ 
cure eftoit alkali , duquel 
on ne tirera jamais une goûte 
d’acide, puifqu’ils font op- 
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pôles 6c voila une preuve qui 
eft évidente. 

Ce n’eft pas que quelquefois 
k Mercure ne puiflè faire à peu 
prés la fonétiond’alkali, mais 
pour une raiion bien differente, 
qui efl: que Ton fel efl: lié avec 
beaucoup defouffie. 

Car on ne peut pas contefter 
que dans le Mercure, il n’y ait 
beaucoup de foufre , non pas 
eombuftible comme le com¬ 
mun,mais métallique incombu- 
ftibkj&aufli pur dans fa racine 
que celuy de l’or, les preuves 
de cela font qu’il n’y a pointée 
rnétal qui n’ait quelque chofe 
d onétueux, car c’efl: ce qui le 
rend extenfible, & plus le mé¬ 
tal elt parfait, & plus il a de par¬ 
ties onétueulcs incombuffibles, 
comme l’or qui efl: le plus ex-' 
tenfible;fi le Mercme donc eft la r 
prochaine matière des métaux, k' 
comme on n’en peut pas douter, | 
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il a des parties onâueufcs com¬ 
me les métaux , lexperience 
le confirme bien clairement, 
car le Mercure fe mêle facile¬ 
ment avec le foure commun,les 
graifl'esjla terebentine & les refi¬ 
nes, cequifait voir qu’il y a en¬ 
tre eux une fimilitude de fub- 
llance, mais elle eft plus gran- 
deavec le foufre commun, par- ® 
ce que celuy-cy ayant dans fa 
corapofition beaucoup defela- 
cide, il y a un double raport a- 
veclè Mercure , c'eft-à-dire, 
par Ibn fel ôc par fon foii- 
fre. 

Qu’il y ait encore dansleMer- 
cure une terre fubtile & vola¬ 
tile, une eau métallique qui 
le rend fluide,Sc un efprit qui efl; 
fon propre Mercure, perfonne 
n’en peut douter, c’efl; pour- 
quoy je ne m’arrefte pas 
à vous en donner des preu- 
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Voyons maintenant fi nous 
poumons expliquer ce qu’on 
obièrw dails le Mercure , & 
les effets qu’il produit. 

Il eft pelant parce qu’il abon¬ 
de en fel, & l’experience fait 
voir que les liqueurs font d’au- 
tant plus pefantes qu’elles font 
^ chargées de fel, on obfervera 
la même chofe dans toute forte 
de bois, & on doit croire que 
c’eft aufli l’abondance du fel 
qui rend le métal pefant s il y 
en a qui croyent que c’eft le 
foufre, 6 c je. penfe auffi qu’il 
n’y eff pas inutile, que même 
il y contribue beaucoup en 
unifiant les parties du fel avec 
les autrês principes, mais il ne 
peut pas en eftre la caulè prin¬ 
cipale, puifque lui-même efl 
extrêmement leger, 6 c qu’on 
voit des corps qui font pref-l 
que tout foufre , quinepefentj 
rien en comparaifon des autres, | 
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ce qu’on ne peut pas dire du 
fel. 

Et qu’on ne dife pas qu’on 
ne peut tirer des métaux ni du 
Mercure, cette grande quanti¬ 
té de Tel que nous y admet¬ 
tons, parce que cette raifon ne 
prouve feulement que noftre 
ignorance, car on fçait bien 
que dans le verre il y a beau¬ 
coup de fèl kali, 5 c cependant 
il eft tellement envelopé par¬ 
mi le caillou dont on le fert 
pour faire le verre, qu’on ne 
peut l’en lèparer par aucun ar¬ 
tifice ordinaire, moins encore 
le pourroit-on faire du mercu¬ 
re qui s’enfuit à la moindre 
chaleur. 

11 eft volatil, 8c le moindre 
feu l’enleve, parce qu’eftant li¬ 
quide le feu le pénétré facile¬ 
ment, 8c le divife en fi petites 
parties qu’il le peut d’abord 
enlever en vapeur, 8c le ré¬ 
duire . 
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duire en ce qu’il aefté aupara- f 
rayant, car le Mercure nefl: 
qu’une vapeur métallique qui ; 
eft élevée par la chaleur cen- l 
traie de la terre & condenfée t 
dans fa fuperficie par la froi- j 
deur externe. 11 eft vray que ■ 
cette vapeur mercurielle venant ' 
à rencontrer en chemin quel- ' | 
ques foufres en quoi les mines j 
abondent, ils s en fait un mé- | 
lange qui produit le cinabre mi- | 
lierai, à peu prés comme on voit | 
au cinabre artificiel, qui n’eft ' 
qu’un mélange de foufie &de : 
mercure, lequel on peut aifé- 
ment fèparer en mêlant le ci¬ 
nabre avec la limaille de fer, 
êc le diftillant par la cornue. ■ ■ 
Il eft opaque, parce qu’il a 
fès pores eftroits, & qui ne 
peuvent jamais eftre difpofés 
en ligne droite fans changer de 
nature, eftant compofé de par¬ 
ticules fpheriques , qui font 
dans 
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dans un perpétuel mouve¬ 
ment. 

Il eft pénétrant, parce'qu’il Ce 
divife facilement en atomes, 
& qu’il ell dans un mouvement 
continuel. 

Il refout les tumeurs, &di{- 
fout le flegme, parce qu’il ell 
pénétrant & compofé de fel a- 
cide & de loufre, qui font des 
diflolvans trez-propres, parce 
que le flegme contient beau¬ 
coup d'acide envelopé de par¬ 
ties ontlueufes , c'ell pourquoy 
il y a un grand raport de l’un 
à l’autre : 6c les tumeurs pro¬ 
viennent d’un flegme épaifli 6c 
durci par l’acide, c’eft pour¬ 
quoy le mercure en fait la dif. 
folution s 6c la refolution en- 
fuite fe fait par le mouvemenr 
Sc la chaleur naturelle, quiaide 
l’adlion du Mercure. 

Il excite à quelques-uns des 
maladies froides, &c il eft forc- 
E en- 
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ennemi du cerveau & des nerfs, 
fur tout quand on le prend 
crud ou mal préparé, parcc- 
que fon foutre métallique qui 
efterud & indigefte, Sequipar 
laétion de la chaleur entraine 
les autres parties avec foi,fe ré¬ 
duit en vapeur, fe chargeant 
toûjours de quelque acide vo¬ 
latil, qu’il trouve dans le corps, 
6c cette vapeur eftant portée 
par tout le corps avecleftng, 
Sc furtoutaucerveau.ils’y aref- 
te par la froideurde cette partie, 
aulTi bien qu’aux parties ner- 
veufes qui font aufli froides, 
6c fe figeant dans leurs pores’, 
bouche le paflage des efprits 
6c en empêche le cours 5 c’elt 
pour cela que ceux qui tirent 
le Mercure des minières 6cqui 
travaillent aux ouvrages, oU 
il entre; tombent ordinaire¬ 
ment en paraliCe, parlemau- 
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vais eflèt des vapeurs mercu- 
rîelles. 

Au contraire il échauSè quel- 
ques autres par accident, lors 
qu'on le mêle mal à propos avec 
des purgatifs propres à échauf¬ 
fer, ou qu’on le préparé avec 
des acres qui font des irritations ' 
violentes lefquelles caufentdes 
cffervefcences dansleshumeurs, 
où lorsque ces acres & ces pur¬ 
gatifs ont procuré fans dif- 
tinélion l’évacuation des fero- 
fités qui eftoient dansleftng, 
car alors les principes actifs qui 
compofent le fang , n’eftant 
plus tempérés 5c delayez par 
cette lèrofité, s’approchant da¬ 
vantage 5c s’altérant entre eux, 
caufent cette grande chaleur 
qui eft une fuite de la fermenta¬ 
tion contre nature. 

Il excite la falivation, parce 
qu’eftant entré dans le corps la 
chaleur le réduit en vapeur , 6c 
E Z com- 
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comme dans toutes fortes de 
corps il y a des acides, ces aci¬ 
des fc joignent facilement au 
mercure, qui contient en luy 
un fel acide, comme nousa- 
vons dit, & ces acides joints le 
rendent corrofif, à peu prés 
comme les acides du vitriol & 
du fel marin rendent corrofif 
le fublimé commun, que tout 
le monde fçait n avoir de force 
que par les pointes des fois qui 
fe font joints à luy dans la fu- 
blimation, fans pourtant le dif- 
foudre entièrement, car le mer¬ 
cure garde fa figure ronde, 
comme on- peut voir par. le 
Microfcope , & ces fels font 
comme des pointes fichées dans 
le boules du m'fercure, fi bien 
que ce mercure eft porté à la 
telle où il s’arrelle plus faci¬ 
lement à caufe de fa froideur, 
èc parce qu’il fe joint plus fa- 
cilenient à la pituite qu’aux au- 
' très 
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très humeurs à caufè de l’acide 
qu elle contient, Sc que les 
yaiflèaux falivaires contiennent 
toûjoLirs une pituite qui eft la 
matière de lafalive, ce mer¬ 
cure la dilTout, d’où vient 
quelle fort avec plus d’abon¬ 
dance par les vaifleaux falivai¬ 
res , 6c comme cette pituite 
entraine le mercure , qui effc 
devenu corrofif comme nous 
avons dit, l’extremitédesvaiP 
féaux falivaires en eft rongée 
6c mefme toute la bouche en eft 
ulcérée,d’où vient que le fluxde 
bouche eft excité 6c qu’il lort 
une quantité extraordinaire de 
flegme , jufques à ce que ce 
mefme flegme en coulant con¬ 
tinuellement a lavé ces ulcérés, 
6c entraîné le mercure qui s’y é- 
toit arréfté, 6c pour lors il le 
fait peu à peu une réunion, 8c un 
reflerrement des vaifleaux fa¬ 
livaires, cequifaitceflcrleflux 

de bouche. Quel- 
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Quelquefois le mercure ne 
purge que parles ièlles, &ou 
croit que pour lors il rencontre 
quelques matières alkali qui kiy 
font quitter ces acides & le pré¬ 
cipitent en bas , à peu prés 
comme on voit que le fublimé 
corrofif eftant diflôut dans 
l’eau commune, eft précipité 
par le moyen de l’huile de tartre 
ou fimplement de fon fel ; êc 
je croy que cela le peut faire 
mais j’ay remarqué qu’il eft 
beaucoup plus difficile d’exci¬ 
ter le flux de bouche aux mélan¬ 
coliques qu’aux bilieux & aux 
autres, & que CCS mélancoli¬ 
ques font plus fouvenc vuidés 
par .les felles, ce qui me fait 
croire que comme ces gens-là 
abondent en acides , & que 
les acides en eux font plus 
fixes que dans les autres, 
CCS memes acides , pourroiênt 
bien retenir le mercure , & 
l’em- 
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l’empécher defefublimer à la 
telle , d’où vient qu’eftantçlus 
pefant lors quùl ell chargé de 
ces acides fixes , il ell contraint 
de Ibrtir par les felles : aufli 
voyons-nous que quand on a 
diflbut le mercure avec des a- 
cides, comme l’efprit de fou- 
fre, l’efprit ou huile de vitriol, 
d’alun, ôcc. plus ces acides 
font fixes, & plus on a de 
peine à le faire fublimer, 6ç 
fi on en fait prendre par la 
bouche après un adoucilîement 
convenable, il purge plus par¬ 
les felles que par le vomiflê- 
ment, & n’eft pas propre à 
donner le flux de bouche. 

C’ell lans doute par le defaut 
de ces acides ou fixes ou vola¬ 
tils , que le mercure n’en trou¬ 
vant pas allez ou pour fe fubli¬ 
mer à la telle, ou pour ellre 
précipité en bas, il fort fimple- 
ment par la tranfpiration, & 
E 4 fl 
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qu’il y a des gens à qui on ne 
peut pas exciter le flux de bon- 
che ny les bien purger avec le 
mercure. 

C cfl: encore delà que vient 
qu’en un cembs on eft bien pur¬ 
gé par une petite c^uantité de 
mercure , & qu’en un autre 
temps on ne le peut pas eftre 
avec uneplusgrandedofe, car 
on n’a pas en tout temps dans 
le corps également d’acides, 
ce qui dépend des alimens, 
des iàilbns, des paflâons & de 
plufieurs autres circonftances 
que chacun peut facilement re- 
connoiftre. 

C’efl; delà que nous devons 
conclurre que le mercure agit 
en tant de maniérés différen¬ 
tes , fuivant les differentes 
dilpofitioas où fe trouvent 
les corps quille reçoivent, ou 
la maniéré diflèrentedontonlc 
préparé. 


Et 
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Et c’eft enfin de-là qu il faut 
tirer une confequence la plus 
importante de toutes <, qqe ceux 
qui fe bazardent de donner le 
mercure fans en connoiftre^ la 
bonne préparation & les effets 
qu’il eft capable de produire, 
auffi bien que la conftitution 
des malades, fe font un grand 
tort &: en font plus aux mala¬ 
des qu’ils expofent malbeureu- 
fement à un grand nombre d’ac- 
cidens & de dangers qu’ils ne 
peuvent pas prévenir , puif- 
qu’ils ne font pas capables de 
les connoitre. 

Il refte à déterminer fi le mer¬ 
cure eft le remede fpecifique 
de la Verole. 

Un remede fpecifique eft 
celuy qui guérit une certaine 
maladie en tout temps, en tout 
lieu, en tout âge & en tous de¬ 
grés, & comme nous avons fait 
voir que le ferment verolique 
E J eft 


I 

îôô nouveau Traité \ 

tft d’une nature acide, qu’il - 
s’attache particulièrement au ■ 
flegme, on peut dire que 1 è 
mercure eft lé remède le ' 
plus propre qu’on ait connu |, 
jufques ici pour guérir la Véro¬ 
le; car fi elle n’eft pas devenue 
abrolument incurable par le 
defaut du lùjet qui en eft at¬ 
teint, comme par la corruption 
de quelque partie noble, ou la 
complication de quelque mala¬ 
die mortelle, je croy qu’on la 
peut guérir entièrement r mais 
comme j’ay lait voir que le mer¬ 
cure crud eft Fort dangereux, 
-aufli bien que celuyqui eft cor- r 
rofif,run pareequ’ileft ennemi 
du cerveau 8c de toutes les par¬ 
ties nervculcs , comme, nousl’a- 
vons expliqué plus haut,8c l’au¬ 
tre par les irritations,les corro- 
fions& autres ravagesqu’il peut 
faire dans l’cftomac on ailleurs: j 
je ne puis le conlèiller à pcrfône, 
quoy- ' 
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quoyque inefine je fçachequ’il 
y a eu des malades qui ont efté 
guéris par l’un & par l’autre, 
parce que ces cures ne font 
faites que par hazard & fi on 
y reüffit quelquefois on eft 
toûjours en danger de faire 
périr le malade , ou de le 
précipiter dans quelque autre 
accident qui eft pire que la 
Verole , je feray connoiftre 
cela plus clairement dans le- 
chapitre fuivant, où je rapor- 
teray la maniéré ordinaire de 
îe fervir du mercure, 8c où 
après avoir fait voir le dan¬ 
ger qu’il y a de s’en fervir, 
& le peu defeureté de guérir 
les malades par cette voyc, 
j’eftabliray une autre méthode 
qu’on peut pratiquer en tout 
temps, incomparablement plus 
douce , plus facile ôc plus 
aflêurée. 

Cependant, bien que cette 
E 6 loetho- 
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méthode ait de très-grands a- 
vantages par defliis la commu¬ 
ne, el le ne laifl'e pas de faire fouf- 
frir les malades, quand il s’agit 
d’exciter la falivation, ce qui ne 
fe peut faire ordinairement qu'il 
ne viennent des ulcérés à la bou¬ 
che, quoy que nous ayons veu 
quelquefois des falivations dou¬ 
ces & aflèz longues fans au¬ 
cun mal à la bouche, en bien 
ménageant le mercure, & qu'on 
en pourroit faire de mefme en 
employant à la guerifon le teras 
necefîàire. 

Mais comme on nccofinoift 
pas de meilleur remede que 
ccluy-là , Ôc que tous les au¬ 
tres qu’on a pratiqués jufques 
ici font inutiles, ou en tout 
cas d’une longueur & embarras 
épouvantable, oneftcontraint 
de s’en lèrvir. On peut dire 
mefine que le mercure eft un 
ïemede admirable pour beau¬ 
coup 
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coup d’autres maladies, ks 
efi’ets merveilleux qu’on voit 
tous les jours du feul fubli- 
mé doux prouve; l’excellence 
de ce remede, & il y a tant 
d’habiles gens aujourd’huy qui 
travaillent fur le mercure, 
qu’enfin on doit efperer que 
que quelcun en communique¬ 
ra un jour quelque préparation 
linguliere, qui fera voir que le 
mercure eft un remede fouve- 
rain pour laVerole. 

En attendant je diray inge- 
nûment qu’ayant pblervé dé¬ 
puis fort long-tems les difièrens 
cflèts que le mercure prépa¬ 
ré en mille maniérés differen¬ 
tes produit fur un très-grand 
nombre de Vcrolésquej’ay trai¬ 
tés, j’ay trouvé par expérience 
que le mercure fublimé doux, 
eft un remede qui ne fçauroit 
faire du mal pour peu qu’on 
s’en fçache fervir : mais aufli 
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il eft fi foible, que pour peu 
que la Verole ait pris racine, 
il ns faut paselpérer de la gué¬ 
rir ; il y a pourtant des gens 
d’un temperamment fi délicat, 
ôc dont les humeurs fbntfiflui- 
des qui en peuvent guérir avec 
vingt ou trente prifes , pour- 
veu qu’on le mêle avec des pur¬ 
gatifs & des véhiculés conve¬ 
nables , j’ay fbuvent ordonné 
dans ces occafions cette formu¬ 
le. Prenez du mercure fubli- 
mé doux bien préparé & de la 
poudre de viperes, de chacun 
fix dragmes, a-iftal de-tartre 
en poudrefine, 6c feamonéeen 
poudre, de chacun demi-once, 
trochilques alhandal deux dra- 
■grnes, mêlés k tout avec au¬ 
tant de fyrop de rofe pâles 
qu’il en faudra pour faire une 
mafle de pilules , dont on fera 
prendre une dragme, ou une 
dragme 6c demie avec le regi- 
Jne ordinaire. Jay 
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Jay encore cxpcnnaenté 
(]u’on peut fe fervir fort heu- 
reufement, même pour des 
Veroles fort invétérées, du 
Précipité folaire dont voicy la 
prcparation. 

Prenez une partie d’or fin, 
Sc trois parties de mercure re- 
-vivifié du cinabre, faites en un 
amalgame en la forme ordinai¬ 
re, & mettez cet amalgame 
dans un matras d’une grandeur 
proportionnée, bien lutté, cui- 
fez-le par un feu de fuppreffion 
■doux au commencement, afin 
que lé mercure ne monte & le 
fepare'de l^or, l’augmentant peu 
à peu, jufques à ce que tout foit 
converti en une pouch’c rouge, 
& qui devient d’un rouge obt 
cur en continuant le feu ; poul¬ 
ie bien faire, il faut le*cuire 
trois moiis, -apres quoy on l’au¬ 
ra allez fixe pour le pouvoir 
donner av>ecaflèurançe, la do- 
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fe efl: de trois à douze grains 
pour les plus robuftes, méléa- 
vec un purgatif convenable par 
exemple avec des pilules poly. 
chreftesou catholiques. 

Je ne fçaurois aflêz éxagerer 
les vertus de ce remede, &:ce- 
luy qui en fera Tufage avec dif- 
cretion, ne fera pas marry d’a¬ 
voir employé lé temps à le cui¬ 
re , & ne l’aura pas pluftoft 
connu qu’il bannira toutes les 
receptes qui fc trouvent dans 
les livres. 

Il purge ordinairement par 
les fêlles, & quelquefois par le 
vomilîèment, il s’en faut fervir 
fans le laver, autrement on luy 
ôteroit une petite acreté que 
le feu luy a communiqué,fans 
laquelle il ne purgeroit pas 
comme il faut. 

On peut réitérer ce remede 
de trois en troisjours, à moins 
qu’on ait un cours de ventre le 
len- 
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lendemain du remede, au¬ 
quel cas on donne encore un 
autre jour de relâche, on hiit 
lèigner le malade dans les inter¬ 
valles, plus ou moins, (uivant 
qu’il efl: plein, ôcquelbn (àng 
eft pourri. 

Qi-iand il y a des nodus, des 
dartres, ou que le corps eft lèc, 
on doit felèrvir des bains pour 
ramolir les duretés, humc- 
éter 8c rendre les humeurs 
fluides 8c en eftat de cé¬ 
der plus facilement au reme. 
de. 

Toute la difficulté eft de 
déterminer le nombre des pri- 
fes qu’il en faut à chaque mala¬ 
de i car bien que les accidens 
ayent entièrement difparu, il ne 
s’enfuit pas que le malade foit 
parfaitement guery î car il re- 
fte encore quelque levain dans 
F les parties ou dans le fang, qui 
I fait repulluler bientoft la Ve- 
' rôle. 
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rôle, lors qu’on n’eft pas gue- j 
ri à fonds, comme nous avons j 
veu arriver quelquefois dans j 
un temps auquel nous avions 
moins d’experience ; c’eft pour- 
quoy pour ne manquer pas, 
on doit donner quelque prife 
de remede après que tous les 
accidens ont biencefle, êcalin 
de ne lailîcr aucun levain de 
refte, on peut taire ufer pcn- 
danr quelques jours de boüib 
Ions de viperes, par ce moyen 
il fe fera une tranfpiration in- 
fenfible qui enlevera tous les 
rettes du ferment verolique, 
& qui dépurera fi bien la maf- 
iê du iàng, qu'il n’y aura plus 
de rechute. 

Heureux cel uy ^uifour devenir 
fage-^ 

Des maux d’autruj fait fin 
prentijpige. 

Par le moyen de ce remede, 

H n’eft point de Verole qu’on ; 

ne 
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negueriffe, j’en exœpte pour¬ 
tant celle ou il y a carie aux os 
du nez ou du crâne, dont on 
ne viendroit pas à bout qu’a¬ 
vec des longueurs tres-fâcheu- 
fes, ceft pourquoy en ce cas 
il vaut mieux donner le flux de 
bouche, non pas par le moyen 
de l’onguent que je ne confeil- 
le à perlbnne, à caulè de fes fui¬ 
tes , comme nous allons dire 
dans le chapitre fuivant, outre 
qu’on n’y reüfliroit pas dans 
cette occafion , la raifon en 
eft que le mercure n’eft pas 
porté jufques à la carie, pour 
en détruire le ferment , ruais 
il faut procurer cette falivation 
par le moyen du parfum, dont 
nous donnerons auffi la meil¬ 
leure méthode. 

Je laiflê auffi à part tous ces 
autres remedes dont les An¬ 
ciens fe font fervis , comme 
gayac, farfe-pareille » fallâfras 
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Sc racine de chine, & même 
le buis dont quelques Moder¬ 
nes (è font fervis depuis peu, 
parce que perfonne ne doute ‘ 
plus de l’infuffifànce de cesre- 
medes, & tout le monde fçaît 
à prefent qu’il n’y a pas moy¬ 
en de guérir par leur feul ufa- 
ge, & qu’on ne peut s’en fer- 
vir tout au plus que pour é- 
chaufîèr les corps qui en ont be- 
Ibin pour mieux fondre la pi-, 
tuite, en les mettant dans la 
tifanne poür le boire ordi¬ 
naire. 


CH A- 
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C H A P I T R E IX. 

la méthode de guérir la Vé¬ 
role^ & que la Salivation efl 
la voje la fins courte & la 
plus ajfeure'e , pourveu qu’on 
n employé pas l’onguent zJKer- 
curiel pour la provoquer. 

O N ne peut pas contefter 
que la Verole ne puillc 
eftre guerie par toutes 
les voyes qui peuvent fervir à 
vuider le flegme auquel le fer¬ 
ment verolique eft particuliè¬ 
rement attaché, 8c à dépurer 
le fang , c’eft pourquoy les 
fueurs, les urines, le vomit 
fement, le flux de ventre 8c la ■ 
falivation font des voyes fort 
convenables. 

Mais enfin il faut avouer que 
par- 
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parmi ces voyes, quoyquetou. 
tes fbient bonnes, neantmoins 
la falivation eft la meilleure, 
la plus courte Sc la plus feure,6c 
je dis mefme qu’elle eft la plus ; 
naturelle ; car fi on fait reflexion 
fur l’économie de noftrecorps; 
& les voyes que la nature à 
deftinées pour l’évacuation de 
chaque humeur fuperflue, on 
trouvera qu’elle vuide les ma¬ 
tières fecales qui reftent aprés;Ia 
première digeftion , avec les 
parties groffieres de la bile & du 
fuc pancréatique , par le moy¬ 
en des felles, la lerofité fuper- 
fluë , après qu’elle a fêrvi de 
véhiculé au fuc nutritif dont 
toutes les parties du corps fe 
nourriflènt, partie par les urines 
êc partie par latranlpirationin- 
fenfible, le fiing raenftrual par 
là matrice, le fang hemorrhoi- 
dal par les veines hemor- 1 
rhoidales , quelques autres ' 





de la maladie Venertenne. 119 
excremens particuliers , par 
des voyes particulières, com¬ 
me par les oreilles, par les che¬ 
veux , par l’expiration , ôcc. 
Et enfiri pour la pituite les 
vaiflèaux falivaires font deltinés 
à fon évacuation : on fçait le 
rapport qu’il y a de la pituite 
aveclalàlive, elles ne different 
qu’en confiftence ou pour 
mieux dire c’eft la même matiè¬ 
re; car la falive eft la première 
matière de la pituite; on avale 
continuellement la falive,& lors 
qu’elle eft dans l’eftomac, elle 
s epaiffit & fe joint dans les di- 
geftions avec la partie la plus 
vifqueufe dés alimens, qui eft 
enfuite portée dans l’inteftin 
Duodénum où elle le mêle con¬ 
tinuellement avec la bile & le 
fuc pancréatique, qui font en- 
femble une fermentation, en- 
fuite de laquelle les plus grof- 
fieres font comme précipitées; 
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en bas avec les matières fécales, 
pour eftre^vuidées par les fel- 
les, 6c la partie la plus depu- 
rée eft portée vers le cœur par i 
les veines laélées , 6c de là par 
les arteres dans tout le corps 
avec le fang, duquel elle eft 
feparée peu à peu par le moy- 
en des glandes conglomérées 
de l’une6c de l’autre mâchoire, 
6c delà eft portée par les con- 
duits. falivaires à la bouche, 
dans laquelle encore concourt 
la pituite qui provient du cer- 
. veau, où il s’en produit une 
quantité fort confiderable à 
caulê de la froideur de cette 
partie, laquelle pituite fe dé¬ 
charge infenfiblementpar fin- 
fundibulum, d’où elle eft com¬ 
me filtrée au travers de la glan¬ 
de pituitaire dans la bouche, 
fi bien qu’il eft aifé de com¬ 
prendre comment le flegme eft 
porté de toutes les parties du 
corps ' 




de la maladie Venerteme. ili 
corps dans k bouche, & que 
c’eft fon mouvement natu¬ 
rel ; c’eft pourquoy dans la 
falivation excitée par le Mer¬ 
cure, fon mouvement eftant 
accéléré, elle fe charge faci¬ 
lement des impuretez de la 
malle du fang, fur tout du 
ferrnent verolique, à railbn 
de fon acide, comme nous 
avons dit ailleurs, èc par ce mo¬ 
yen il s’enfait une dépuration 
parfaite. 

Il eft vrai qu’il femble da- 
bord que la fueur le pourroit 
faire, & le feroit fans doute fi 
nous avions un fudorifique qui 
fi|t propre pour lèparer làns 
violence la pituite de la maf- 
fe du làng, mais comme elle 
efl: vifqueufe > il eft mal-ai- 
fé que par les remedes que 
nous connoiflbns, elle foitbien 
réduite en vapeurs pour Ibrtir 
par les pores de la peau, & fi on 
F vou- 
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vouloit s’opiniâtrer à le faire’ 
il fiiudroit trop échaufièr le 
corps, au lieu que les glandes 
des mâchoires ont pour cette 
réparation une configuration 
proportionnée par Ja. nature., 
qui efi tout dire, pour n’em. 
ployer pas d’autres raifons 
pour prouver que la falivation 
artificielle n’eft qu’une imita¬ 
tion &:une accélération de la 
naturelle. 

Auffi ceux qui travaillent, 
fur ces matières, voyentparex- 
perience quhl y a plus de pei¬ 
ne à modérer le flux de bou¬ 
che qu’à le provoquer .y .& c’eft 
pour cela que ceux qui le don¬ 
nent par le moyen del’onguent, 
tmettent toujours les malades 
•en danger de périr., .parce qu’ils 
ne peuvent pas mefurer la quan- 
rtité du mercure qui doit en¬ 
trer dans le^ corps pour donna] 
un-raouvement à.la pituite.qui 
ne 
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ne foit pas précipité, Scouvrir 
peu à peu les vaiffeaux làlivai- 
res, d^oû vient que le plus 
fouvent-il y en entre beaucoup 
tout à la fois, cequi fait que la pi¬ 
tuite & le refte des humeurs 
montent au gofier & à la .tefte 
& caufent des enfleures qui font 
capables de .fufîoquer le mala¬ 
de, ce qu’on fçait n’eftre ar¬ 
rivé que trop Ibuvent, pour 
qu’à l’avenir on doive eftudier 
les moyens de provoquer le 
flux de bouche d’une maniéré 
plus douce, ôc qui ne foie pas 
dangereufe. 

C’eft ce qui m’a fuit cher¬ 
cher avec empreflèment une 
préparation de mercure, difiè- 
rente de toutes celles qu’on 
trouve chez les Autheurs, par 
le moyen de laquelle je puis 
exciter la falivationenen don¬ 
nant une demi-dragmetout-au- 
plus, aux plus robuftés, en trois 
Fa ou 
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ou quatre prifes, & en mefme- 
tems vuider copieufement par 
les Telles , quelque peu par le 
vomiflement, par les urines, 
par la tranfpiration , & don¬ 
ner aflez de mouvement à la 
pituite, pour couler par la bou¬ 
che autant de temps que-fi la 
falivation avoit efté excitée 
par la friétion, mais d'une 
maniéré incomparablement 
plus douce, évitant par ce 
moyen tous les embarras que 
traine la friétion, qui font, adi¬ 
ré le vray, fi grands & fi fâ¬ 
cheux, outre le danget que cou¬ 
rent les malades, cjüéfi les Vé¬ 
roles les connoiflbient, je ne 
croy pas que de cent il y en euft 
un qui n’aymat mieux porter 
fon mal le refte dq fa vie, 
quand elle en devroit eltre 
plus courte, que de s’en¬ 
gager à ce vilain reme- 
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Pourfaire comprendre com¬ 
bien ce remede eft fâcheux, 
voici de quelle maniéré on a ac¬ 
coutumé de traiter les Vero- 
lés lors qu’on leur veut pro¬ 
curer le flux de bouche par le 
moyen de l’onguent. 

Je fuppofe que le malade 
n’ait aucune maladie compli¬ 
quée avec la Verole qui de¬ 
mande des remedes difièrens 
que l’on doive faire auparavant, 
& qu’il n’y ait que la feule Ve¬ 
role à traiter. " 

Je pretens encore que ce fera 
un bon fujet qui pourra d’a¬ 
bord entrer dans les remedes 
làns d| grandes préparations 
pour Ç^-riger l'excès des mau- 
vaifes ’ qualités qui pourroienc 
dominer. 

Avec tout cela on rie peut 
pas fe difpenfer de le prépa¬ 
rer, premièrement onluyfait 
prendre un lavement pour le 
F 3 dif- 




126 Nouveau Traite 
difpofer à la feignée i le len- 
demain on le feigne, &on 
réitéré enfuite la feignée, fui- 
vant que le malade eft plus ou 
moins fanguin & plein. On le 
purge au moins deux ou trois 
rois pour emporter les grosex- 
cremens enfuité on le baigne 
pendant huit ou dix jours pour 
rendre les humeuirs ' fluides, 
relâcher les pores de l’habi* 
tude du corps & faire que le 
Mercure puiflè mieux péné¬ 
trer la peau, ^lelques-uns pour 
mieux ouvrir ces pores ajou¬ 
tent la fueur , qu’ils excitent 
pendant trois ôu quatre fois, 
mettant le malade fous un ar¬ 
chet ou pavillon, ou dans quel¬ 
que autre inftrument propre à 
faire fuer : Et cependant on fait 
boire d’une tifàne propre pour 
échauflèr & mettre en mou¬ 
vement les humeurs , & en 
mefoîe temps on retranche 
peu 
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peu à peu les aliraens, afin de 
pouvoir bientoft réduire au 
ièul boiiillon. 

Apres cela on commen¬ 
ce la fridtion aveçlonguentde 
Mercure qu’on a préparé au¬ 
paravant : Cet onguent eft 
ordinairement préparé fuivant- v 
cette formule ou quelque au¬ 
tre qui s’y peut réduire, faci¬ 
lement , augmentant ou di¬ 
minuant tant foit peu le Mer- 
GUte. Prenez fix onces d’ar¬ 
gent vif, battez- le dans .uu 
mortier de marbre, avec fon 
pilon de bois, avec deux ou 
trois onces de belle terebenti- 
ne, quand le mercure eft 
éteint adjoûtez-y une livre 8c 
demie de graifl'e de pourceau 8c 
une once d’huile de laurier, il 
làut battre long-temps cet on¬ 
guent, pour bien divilér le mer¬ 
cure, 8c continuer de le bat¬ 
tre tous les jours pendant 
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fèpt ou huit jours; on l’appel¬ 
le onguent gris ou Neapoli- 
tanum , qui cft le mefmc 
que les Àpoticaires vendent 
pour la gale, à la referve que 
dans celuy-cy, il y a un peu 
plus de Mercure. 

r On prend donc de cér on¬ 
guent, & après avoir difposc 
un grand feu avec un pa- 
ravant auprès, on fait bien 
chauffer le malade en chertiifc, 
V pour faire pénétrer l’onguent, 
^ & on legraifîè, pour cette fois 
^ en bien frotant, depuis les plan- 
^ tes des pieds jufques au defl'us 
des genoux,& depuis le poignet 
> jufques fur les omoplates, era- 
[ ployant àccttefrièliondeuxou 
; trois onces d’onguent ; enfuite 
y on met le malade au lit bien 
■, chaudement, & on le fait tenir 
fort couvert, ayant difposè le 
lit & toute la chambre en forte 
que l’air yfbitferré, & que le 
vent 
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vent n"y puillè pas entrer, en- 
entretenant un bon feu, nuit Sc 
jour, mefme dans les faiibns 
médiocrement froides. 

, Le lendemain on fait mettre 
•le malade en la mefme pofture, 
& en employant un peu plus 
d'onguent , on lu y frotte 
tout le corps à la referve 
de la telle, du devant de 
la poitrine & du ventre, 
enfuite on le remet au lit bien 
chaudement 

Le troifiéme jour on reïtere 
de mefme, & ii on n a pas de 
marques de la falivation pro¬ 
chaine , on continue encore une 
quatrième, cinquième ôefixié- 
mefrièfcion, 8c fi après cela on 
ne voit pas de marques de fali¬ 
vation, on s’eftavifè pour ne pas 
faire un plus grand nombre 
de friètions qui pourroient ê- 
tre mortelles , de donner 
une petite dofe de fiiblimé 
F 5 doux 
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doux par la bouche, pour dé¬ 
terminer le flux de bouche. 

C’efl: alors que le Mercure 
montant à latefte, on fentdes 
picotemens à la bouche qui de¬ 
vient ulcerée. Et parce qu’or-, 
dinairement le flegme y eft 
porté avec trop de rapidité, 
il entraine les autres humeurs 
qui font enfler toute la telle 
éc la gorge, & mettent toû- 
jours le malade en danger d e- 
ire fufloqué : neanmoins fl les 
vailîeaux falivaires font ouverts 
& la pituite aflèz fluide elle 
çoule aflèz ville & on rend tous 
les jours deux ou trois livres 
de fàlive. 

Ce flux de bouche, pouré- 
îre utile, doit durer le moins 
quinze jours & le p!us trente, 
& pendant ce temps, le mala¬ 
de doit vivre de bouillon, de 
quelques jaunes d’œuffur lafln, 
& de tifanne faite avec le ga- 
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yat qui eft aflèz défagreable. 

On donne un lavement de 
deux jours l’nn & quelquefois 
on purge doucement, fur tout 
vefs la fin de la falivation, la¬ 
quelle enfin ayant celle, on pur¬ 
ge en forme le malade , on le 
fut ordinairement refeigner Sc 
on le fait Hier, fuivant qufil a 
eftéplus ou moins defleché par¬ 
le flux dé bouche. A cela il faut 
ajouter que le malade ne doit- 
pas bouger du lit, & que pen¬ 
dant les huit ou neuf premiers 
jours on ne change pas de lin¬ 
ceuls, 6c qu’on doit porter la 
mefme chemife qu’on avoit lors 
que la friftion a efté commen¬ 
cée, ce qui ne feroit pas une 
grande afiàire pour quelque-, 
vieux foldat qui l’a fou vent por¬ 
tée plus long-temps que cela» 
chargée d’ordures 6c de vermi¬ 
ne ; mais pour ces galaiids qui fe 
piquent de propreté,, je cros 
F 6 
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que cet article feul peut leur fer- 
virdepenitence. 

J’ay fuppofé qu’on devoit 
tratter un Homme, car fi c'effi 
une Femme qui ne foit pas ré¬ 
glée en fies menftrues, il faut 
un opéra pour la regler avant 
d’entreprendre le remede, & 
fi elle efi enceinte il y a des me- 
fures à garder toutes particu¬ 
lières. 

J’ay de plus fuppofé que le 
fujet qui aura reçeu cette fric¬ 
tion fuit un bon fujet & facile 
a guérir , car comme par cette 
méthode le Mercure ell entré 
dans le corps, fans aucune pro¬ 
portion, &quecetteenrréedé- 
pend de la difpofition des pores 
delapeau, ilarrive/buventque 
ces pores font trop forrés, & 
qu il n y entre que très-peu de 
Mercure, qui n eftant pas capa¬ 
ble de difioudre le flegme qui eil 
par tout le corps, laiüè encore 
des 
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des termcnts veroliques de ref- 
tc, qui font bientoft reparoiftre 
la Vei'ole, & lorsque les pores 
font trop larges il entre beau¬ 
coup de Mercure, qui fond avec 
tropdeviteflc le flegme lequel 
il entraîne à la tefle, & aux vaif- 
feaux falivaires avec les autres 
humeurs,d’où vient non feule¬ 
ment le danger d’eflre fuffbqué 
comnte nous avons dit , mais 
mefme ce mouvement précipité 
empêche le Mercure d’eftre dit- 
tribué par tout le corps, ÔC 
d’y faire la diflblution des hu¬ 
meurs coagulées ,* fi bien qu’en 
ce cas là, on ne fera pas non plus 
guery , tant il eft vray que le 
trop ni le peu de Mercure ne 
font rien dans cette méthode, 
& cependant il ne dépend 
pas de celuy qui donne la 
friétion, d’en faire entrer plus 
ou moins , comme nous a- 
vons dit, mais bien de la 
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dirpofition des pores; D’où on 
peut tirer cette confequence, 
que ceux qui font traités par 
l’onguent, ne gueriffent que 
par hazard, & qu’ils en ont plus 
l’obligation à leur bonne dif- 
pofition, qu’au Médecin qui l’a 
ordonné. 

Cela, n’arrivera pas fi on ex¬ 
cite la falivation, en fiiilirnt 
prendre le Mercure par la bou¬ 
che , parce qu’on peut pour 
Jors l’entretenir autant qii’onle 
juge neceflàire, & l’augmenter 
inefine quand on voit qu’il n’eft 
pas allez copieux. 

Ce flux de bouche n efi pas 
dangereux, parce qu’on le fait 
venir peu à peu.Il eft plus doux, 
parce qu’on dérobe une partie 
delà matière qui eft vuidée par 
les fêles, le vomifîèment,les uri¬ 
nes, & latranfpiiation. Il n’efl 
pas cinbaraflânt ; parce qu’il I 
n’efl pas befbia de tous ces fa- 
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iras, qu’on employé en fe fer- 
vant de l’onguent , qu’on 
peut fe lever quand on -veut. 
Il eft plus court parce qu’on 
donne d’abord le remede à 
tous, & le temps qu’on em¬ 
ployé à faire venir la faliva- 
tion qui n’cft ordinairement 
que de fix ou fept jours, fert 
pour préparer le malade s’il en 
abefoin, & que cette prépa¬ 
ration n’efl: que quelque fei- 
gnée qu’on fait à ceux qui en 
ontbelbin, 8c quelque boüil- 
lon aux herbes, à ceux qui font 
cchaufîés s le flux.de bou¬ 
che ayant ceflé , on pur¬ 
ge avec quelque tifanne ro¬ 
yale , êc il n’y a rien plus à 
fiire. 

Il eft vray que quand la 
peau a efté infeârée, on peut 
exciter par précaution, quel¬ 
que legere fueur, en donnant 
pendant trois ou quatre ma¬ 
tins 5, 
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tins, un verre d’eau de char- 
don bénit, avec un peu d’eau de 
caneHe,& quelques goûtesd’ef- 
prit volatil de fèl armoniac, 
qui eft un retnede admirable 
pour faire fuer fans embarras 
de la manid-e la plus douce 
qu’on puiflè imaginer : Si on 
veut une Tueur plus copieufe 
on peut ajoufter huit ou dix 
grains de fel volatil de Vipè¬ 
res. 

Cette méthode d’exciter la 
làlivation par le Mercure pris 
par la bouche n’eft pas incon¬ 
nue aux .habiles gens, on la 
pratique mefme en des en¬ 
droits fort célébrés. Les uns 
fo fervent du Mercure crud 
qui eft toujours très-dange¬ 
reux par les raifons que j’ay 
dites ailleurs, les autres du 
précipite blanc, que je ne 
eroy pas eftre fans danger, 
paiee qu il eft préparé avec 
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l’eau forte , dont les efprits 
falins, fe joignent fi fort au 
Mercure, qu'on ne fçauroîc 
les en fepàrer , quoy qu’on 
faflê, & qu on le puiiîe adou¬ 
cir par les lotions 6c Teau de 
vie, ôcquemefme on en puifi- 
fe préparer fans eau forte ; 
mais comme je n ay pas veu 
l’experience de ces remedes 
que je regarde toujours com¬ 
me fufpeéls avec beaucoup 
de railbn, je ne veux rien dé¬ 
terminer là-defîus. 

Je connois feulement que le 
fublimédoux, dont quelques 
autres fe fervent ne peut pas 
eftre dangereux à caulè de là 
préparation , que l’experien¬ 
ce a confirmé eftre fort bon¬ 
ne ; Mais comme il en faut 
donner une grande quantité à 
chaque malade, puis qu’il y en a 
qui en ont pris avant de guérir 
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d’une Verole au premier degré, 
plus de fixcensgi-ains, je n’em! 
ployeray pas un tel remede, 
tandis que je pourray exciter 
k falivation avec un Mercure 
bien plus doux que celuy-là, 
en fi petite quantité, qu’onen 
Tient a bout très-facilement 
avec quiiTzc ou vingt grains 
êc trente tout-au-plus aux plus 
lobuftes, pris en trois ouquar 
tredofès. 

Pour faire comprendre que 
k choie eftfbrt facile, il faut 
faire les reflexions fuivantes,qui 
contiendront en mefme temps 
fort clairement toute k mé¬ 
thode dont je me 1ers, pour 
faire ma préparation de Mer¬ 
cure. 


Premièrement on doit pen- 
fer que pour agir aveefeureté, 
il faut banir toute’ lôrte d’acres; 
car le Mercure en trouve 
allèz 
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aflèz dans le corps des Vero- 
lés,- il y en a mefme dans toute 
force de coi ps, qui fe lient a- 
vec luy, & qui luy donnent 
allés de force pour ouvrir les 
vaiflêauxfalivaires. 

En lècond lieu, que le Mer¬ 
cure eftantfortennetnydu cer¬ 
veau & des parties nerveulès, 
lors qu’il efl: crud, où mal pré¬ 
paré, il ne faut pas le donner 
eriid ,mefme mêlé avec des pur¬ 
gatifs qui l’entrainent par lés fel- 
les, car ce n’eft pas le moyen 
qu’il procure le flux de bou¬ 
che, puifqu’on ne peut dou¬ 
ter qu’il ify ait moyen de le 
pieparer à n’eftre pas dange¬ 
reux , comme on voit par exem¬ 
ple aufublimédoux, quel’ex- 
perùence a fait connoiftre eflre 
lin bon remede. 

Entroifiémelieu, que quel¬ 
que préparation qu’on fafle du 
toercurejonne l’éloigne pas tant 
de 
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de là propre nature, qu’il ns 
conferve toujours un cara£terc 
de fa première forme, qu’il 
peut la reprendre facilement, 
dans toutes les préparations or¬ 
dinales, & qu’il eft bon de 
l’en éloigner autant qu’on peut, 
du moins autant qu’il eft né- 
ceflàire, pour que cela n’arri¬ 
ve pas dans le corps. 

En quatrième lieu, que pour 
cette raifon, il faut donner une 
auffi petite quantité de mercu¬ 
re qu’il fe pourra, & faire re¬ 
flexion que lors qu’on donne la 
friétion comme il faut à des fu- 
jetsbien difpofés, il entre dans | 
le corps très-peu de mercure, 
quoique l’onguent en contienne 
beaucoup: jufques-là qu’il y a de 
fort babil es gens, qui ont Soute¬ 
nu qu’il n’entroit dans le corps 
que la Ample vapeur du mercu¬ 
re, & que Aon eftoitbien eu- [! 
rieux de ramallcr le mercure | 
qui I 
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qui eft dans les linges, on trou- 
veroit le même poids qu’on 
avoir mis dans l'onguent qui a 
.efté employé. 

Cinquièmement, que quand 
même on au mit rédu le mercure 
propre pour monter à la tefte, Sc 
exciter la ralivation;cette faliva- 
tion fera pourtant inutile, fi elle 
ne fe fait par un mouvement 
qu on pourroit appeller criti¬ 
que; c’eft à dire,qu’il faut que les 
matières veroliques fe feparent 
delamaflèdu fang, & qu’elles 
fortent du corps par les voyes les 
plus convenables, ce qui n’arri¬ 
vera pas fi le Mercure n’efl: un 
double mercure qui puifl’e agir 
de tous codés, & eftre diftribué 
par tout le corps, fuivant le 
mouvement du fang, pour pou¬ 
voir attaquer, dans toutes fes 
parties, le ferment verolique ; 
& pour cela on doit penfer 




7 {oHwatt Traite 
on le pouvoit joindre infe- 
parablement, parla voyedela 
fermentation , à quelque ef- 
prit domeftic]ue qui fçut les* 
etres de la raailbn, pour le coi> 
duire dans tousfès étages. 

Sixièmement, que quand ou 
aiiroit fait cela bien à propos,, 
on n’auroit qu’un remede qui . 
feroit plus propre pourlatranl- 
piration, que pour la faliva- 
tionj- c’eftpourquoyil fautun 
tiers, qui ne foit pas eftranger 
à Ion efpece, lequel il faut ren¬ 
dre propre à faire tous les mou- 
vemens néceflàires. 

Les ignorans pourront croi¬ 
re que je ne parle que pour me 
faire voir, & non'pas pourme 
faire entendre y maisJes per- 
fbnnes raiicnnables qui con- 
noiflènt un peu par l’étude & 
le travail , la nature du fujet 
dont je traite, m’entendront à 
la première Icéture, & me ren¬ 


dront 
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Jront cette jiiftice , d’avoüer 
que je ne pouwis expliquer, 
ny plus clairement, ny plus fi- 
dcllement la ipreparation d’un 
reraede de cette importance. 

C’eft auffi pour celles-là que 
j’ay écrit, il eft jufte qu’elles 
en profitent, & cependant ce- 
,Ja invitera les autres au travail 
& à l’étude. Q^i nudetimènuce 
mlt^ excorticat nucem. Déclarant 
au furplus que l’ambition ny la 
cupidité ne me font nullement 
agir. Ce que J avance eft fondé 
en raifon, qui me la fait trouver, 
’neexperience tres-:fiivorable. 

& cette radon eft fécondée d’u- 
_ On peut par ce moyen gué¬ 
rir les Veroles les plus invété¬ 
rées, j’avois excepté nu com- 
rnencement, celle où il y a ca¬ 
rie alîx os du nez ou du crâne; 
la raifbn pourtant veu que ce 
reine iqit fuffifant : neanmoins 
eobmé depuis le temps que 
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j’ay découvert céc Antivenerée, 
quoyquej’en aye guery un fort 
grand nombre de Verolés, je 
n’en ay pas pourtant eu afî'ez 
grand nombre de ceux qui font 
fi fort cariés, pour pouvoir efta- 
blir la feureté de l’experienœ, 
perfonne à prefent ne fe lailTc 
ronger à-la Verole jufques aux 
ps, on y donne ordre à bon heu¬ 
re, fans attendre le dernier de¬ 
gré: mais comme j’en ay veu 
auparavant plufieurs de ceux-là 
quin’avoientpûguérir, nypar 
l’ufage des pilules mercuriel¬ 
les, ny par la friétion qu’on leur 
avoit donnée fort rigoureufe- 
ment; j’ay employé en de pa¬ 
reilles occafionsavec fuccez, le 
parfum fait avec la terebentine, 
le baume de pcrou , la croûte 
de pain en poudre, & un peu 
de Mercure, & par là j’ai exci¬ 
té une làlivation heureufe pro¬ 
cédant doucement au commen¬ 
cement. 
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cernent. Cette méthode pour¬ 
tant n’eft pas abfolument lâns 
danger quoy qu’en ait dit 
Sylvius de le Boé, qui a creu 
que le parfum cftoit la voye la 
moins dangereufè,il efl: aifé pour 
peu qu’on y faflè reflexion déju¬ 
ger le contraire, & je prouverois 
d^emonftrativement que ce re- 
mede ne peut pas guérir toute 
forte de Veroles, ôcfion peut 
trouver un autre moyen de 
guérir la carie des os, je ne 
confeillerois à perfonne de s’en 
fervir, mais comme cette mé¬ 
thode n’eft pas ufitéc dans ce 
pais, qu’il y a même fort peu de 
gens qui la fçaehent bien pra¬ 
tiquer, je ne ra’ctendray pas là- 
dellus d’avantage. 

Je ne donne aucune méthode 
particulière pour les-Enfans, 
parce que je lài qu’ils peu¬ 
vent guérir facilement fans 
flux de bouche, par le ftul 
G ufà- 
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ufagedu fublimé, ou en tout 
cas par celuy du précipité fo- 
laire. 

Il n’en faut pas non plus de 
particulière pour les Femmes 
qui ne font pas réglées en leurs 
menftrues , parce que nous fa- 
vons par expérience, que le 
remede que j’ay décrit, leur 
provoque les mois indubita¬ 
blement i & que. cela ne dé¬ 
tourne nullement la làlivation: 
Nous avons veu encore que le 
même remede provoque les 
hémon'hoides aux Hommes 
qui y font fujets, fans que ce¬ 
la détourne auffi la falivation. 

C’eft pour cela qu’on ne.doit 

pas le donner aux Femmes en¬ 
ceintes, de peur qu’il ne lesfît 
avorter; mais on doit fe fer- 
vir du précipitéfblaire donnea- 
vec beaucoup de modération & 
de prudence , ôc en cas qu on 
ne puiflè pas achever la eu- 
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re avantlaccouchement, parce 
que la Femme eft trop avancée, 
ce qui eft: un obftacle à conti¬ 
nuer le remede, on peut après 
cela le faire commodément, 6c 
en le donnant à la Mere, l’en¬ 
fant guérira en même temps, 
pourveu qu’on luy faftè pren¬ 
dre de temps en temps quel¬ 
ques grains defel volatil de Vi¬ 
pères. Ou fi on veut pour lors 
on peut donner la lalivatioh à 
la Mere. 

Il ne fera pas encore befoin 
d’un chapitre exprès, pour dé¬ 
crire les remedes qui peuvent 
corriger les mauvais accidens 
qui arrivent tres-fbuvent à la fa- 
livation qui eft excitée par l’on¬ 
guent Mercuriel, qui font à la 
vérité fi terribles, qu’il y a de- 
quoy frémir, lors qu’on les lit 
chez les Autheurs, jugés de ce 
que ce doit eftre, à ceux qu i les 
fouffrent, Scqui les'voyentj 
G a parce 
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que fi on ménagé bien le re- 
mede, on ne verra aucun mau¬ 
vais accident ; on a feulement 
befoin d’un gargarifme com¬ 
mun, pour adoucir les ulcérés 
de la bouche, encore ne faut-il 
pas s’en fervir trop fouvent, à 
moins qu’il n’y eût hémorrha- 
'gie, de peur que ces ulcérés, 
Bc fè confolident trop toft 6c 
qu’ainfi la lalivation ne dure 
pas le temps ordinaire, qui eft 
pour le moins quinze , dix- 
huit , ou vingt jours ordinaire¬ 
ment , & tout au plus trente’, 
ce qui eft fort rare à moins 
qu’on ne veiiille l’entretenir 
jufques-là, quand on le juge 
necefl'aire. 


CH A- 
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CHAPITRE X. 

Du Chancre. 

E ne parle pas icy de ces 
Chancres qni lontdes acci- 



dens de la Verole univerfel- 


le, parce que ceux-là feguerif’ 
fent par le même rcmede qui 
guérit la Verole, mais bien de 
ceux qui font Vei-ole particu¬ 
lière, dont le ferment n’a pas efté 
porté plus loin que la partie 
qui l’a premièrement receu : & 
dont nous avons fuffifamment 
parlé dans les Chapitres pre- 
cedens,quant à la Théorie, fans 
qu’il foie befoin de redire icy la 
même chofei& pour lapratique, 
je fuis en quelque chofe opofé à 
cequcj’ay veu d’Auteurs, non 
pas par aucun efprit de con- 


G3 





ijo Nouveau Traité 
tredire à perfbnrine , raaispar- 
ce que la railbn , & l’expe- 
rience m’ont appris qu’on pou¬ 
voir guérir ces fortes de Chan¬ 
cres plus heurèulèriient & plus 
doucement qu’on ne fait par 
les voyes ordinaires. “ 
Oh prétend qu’il faut cau- 
terifer ôc enfuite faire fuppiirei? 
toute Ibrte de véritable chancre, 
& pour cela onfefèrt du préci¬ 
pité rouge, de la pierre infer¬ 
nale ou de la pierre commune à 
Cautere , ou du fublimc cor- 
rofif, Sc on fait tomber l’efearre 
avec du Supuratif, enfuite on 
traite l’ulcere avec les rcmedes 
ordinaires, ôc cependant on 
Ibuvent le malade avec 



Je Mercure, afin dedepurerle 
lâng, parce qu’on fuppofe qu’il 
^ eft mal-aifé qu’un chancre relie 
'long-temps dans tme partie, 
fans qu’il le glifle inlênfible- 
tnçt quelques particules du fer¬ 


ment 
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ment veroHque dans Icfang, 
qui pourroit donner la Vé¬ 
role U nivei felle , fi on le negli-, 
geoit, & outrejcela, ceux qui 
font plus precautionnés font 
après ces remedes tranfpirer 
un peu .le malade. Tout cela 
n eft pas fans une douleur in- 
fupportable, une longueur fâ- 
cheufe, & un grand embarras. 

Je fuis feur que fi on appli¬ 
que fur le Chancre l’emplaftre 
de Vigo un peu chargé de Mer¬ 
cure précipité fort adouci, 6c 
qu’on donne quelques prifes 
de précipité Iblaire, on guer^ 
ra fans douleur, fans embarras, 
en peu de temps, êcfans dan¬ 
ger le Chancre le plus opi- 
niaftre. 

S’il y avoit Phympfis ou 
Paraphymofis, c’eft à dire, lors 
que le gland eft tellement fer¬ 
mé dans le prepuce,- qu’il ne 
peut eftre- découvert, ou telle- 
, G 4 ment 
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ment découvert qu’il ne peut 
cftrc fermé , î’un 6c l’autre, 
mais fur tout le dernier citant 
avec inflammation & douleur, 
k mefme précipité folaire, a- 
prés une fcignéc ett un re¬ 
mèdes tres-efficacc. 


CHAPITRE XL , 

T>e la Chaude-pjfe, ^ ^onnop- 
rhét virulente. 

Our traiter de cette cfpece 
* de Verole avec exaétitude 
il en faudroit faire un li¬ 
vre exprès ; cependant toute 
Ibrte de gens s’enmêlent,&ily 
en a qui Ibûtienaent qu on la 
guérit facilement avec de l’eau 
& dufucre , d’autresavec une 
Ample tilànnc royale qu’on 
prend tous les jours jufques â 
par- 




de la maladie Fenersenne. 155 
parfaite, gucrifon , d’autres a- 
vcc le Tel Polichrefte ou du Cri- 
ftal mineraixnfin chacun fèfla- 
te d’avoir une méthode excel¬ 
lente 6c facile pour guérir cette 
maladie. 

Cependant ceux qui travail¬ 
lent fur ces matières,8c qui Ibnt 
de bonne foy lèrcynt contraints 
d’avoücr que s’il y a quelque¬ 
fois j des Chaude-pifles , qui 
gueriflent facilement, il y en a 
aufli un fort grand nombre 
d’autres, qui font allez difficiles 
à guérir, & l’on auroit bien fou- 
vent plutoft guéri la groHe 
Vérole, que certaines chaude- 
pifles qu’il y a, furtout fi on ne 
s’y prend pas bien au com¬ 
mencement, 8c fi on négli¬ 
gé les remedes fpeeifiques , 
on qu’on ne les donne pas » 
propos. 

Je n’ay point veu de livre a» 
prouvé qui traite de ces matières 
G f qui 
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qui n’enieigne les réglés qu’il 
faut oblerver pour bien guérir; 
c’eft pourquoy je ne ferai pas 
ici le particulier :j’efpercpour¬ 
tant donner dans quelque tems, 
quelques obfèrvations fiiigulie- 
rès lur ce fujet, ce que j’aurois 
fait volontiers. dans cette im- 
prdËon, fi là cholê éftoit en 
eftat d’eftre pfefèntée au Pu¬ 
blic. 

Cependant afin que ce trai¬ 
té ne îpit pas eii cèci entière¬ 
ment defeétueux, voici une 
méthode qü ori peut pratiquer 
avec afl’eùrance dans les occa- 
fions ordinaires. 

Je ne répété pas ce que j’ay 
dit touchant la Théorie de 
cette Verole particulière, dans 
le Chapitre quatrième: car bien 
que, je .ne Paye pas étendue fort 
au long, on y trouvera pour¬ 
tant ce qui eit 'dc plus nécef- 
faire pour la connoillre, & b 
ma- 
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maniéré dont elle eftproduite. 

Premièrement,fi la Perlbn- 
ne eft fort échauffée &'pletori- 
que, 8c la douleur , 8c lar- 
deur d’urine confiderable, on 
ne doit pas craindre de la faire 
faigner èc de reïterer même la 
lèignée, autant de fois qu’on le 
jugera neceff'airç,* on doit pra¬ 
tiquer la feignée du bras pour 
faire une .véritable revùlfion, 
8c non pas celle du pied q;ui 
ne feroit qu’attirer d’avantage 
fiir la partie. 

On eftoit autrefois fort feru- 
puleux pour la feignée, & fur 
tout pour celle, du. bras, parce 
qu’on a cru qu’effe eftoit capa¬ 
ble d’attirer le virus dans la 
maflè du fang, 8c par-là don¬ 
ner la groflè X^erole , mais on 
s’eft defabufé, après qu’on a 
veu que la raifonÔcl’esperien- 
GC s’aecordoient très-bien avec 
la feignée i. La circulation; fait 
G‘6 voir 
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voir elairement qirefi la ieignéç 
eftoit dangereufe, celle du pied 
ne le feroit pas moins en ce¬ 
la que celle du bras, & l’cx- 
pcrience nous apprend que la 
feignée du bras aide tellement 
la guerifon, que c’cll le moyen 
d’éviter la Vérole; parce qu’el¬ 
le rafraîchit ôcappaife l’inflam¬ 
mation, & par-là empêche les 
progrès du ferment verolique, 
elle rend les vaiflêaux làngui- 
feres libres, & par là fait que 
les purgatifs, & les îdiu- 

rctiques agiilcnt beaucoup 
mieux. 

Je ne pretens pourtant pas 
qu’on doive feigner toutes for¬ 
tes de malades, mais feule¬ 
ment ceux qui font échauffés, 
fonguins & pletoriquçs. 

Je veux encore qu’on ne né¬ 
gligé pas le virus, 6c qu’onn’ou- 
blie pas de donner Je remè¬ 
de fpecifique qui cft le mercure 
doux, 
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doux, lequel fuffit pour ce mal, 
donné auec des purgatifs con¬ 
venables comme la cafle, le ca- 
tholicon fin, ou la confeétion 
hamech , & réitéré de temps 
en temps fuivant le befoin. 

Ce remede pourtant fera 
court ou trop lent dans quel¬ 
ques occafions, comme lors que 
la Chaude-pifle eft cordée, ce 
qui arrive lors que l’inflam¬ 
mation eft fortgrande, 6c que 
les malades fouBrent de gran¬ 
des douleurs , q>fi caufent 
la convulfion aux nerfs de la 
Verge, lefquels en fe gonflant fe 
retirent vers leur principe 6c 
rendent la Verge tortue ou 
courbée: pour lors on trouvera 
qu’une feule prife de précipité 
folaire, donnée à propos eft un 
remede entièrement expéditif. 

Cependant il faut travailler a 
rafraîchir voftre malade, Sc cela 
dés le commencement même^ôc 
vous 
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vous Ibuvenir que fi vous l’é- 
chgüfïés àu commencement 
par des pfurgatifs , vous rendrez 
le inal fort rebellé & augmen¬ 
terez lesaccidens, ou vous fe¬ 
rez précipiter la matière fur les 
tefticules : les emulfions font un 
des meilleurs remedes qu’on 
puiflè pratiquer pour rafraîchir, 
aufquelles dn peut fubftituerli 
on veut quelque tilanne qui foit 
fort rafraichiflânte, parexem- 
ple'avec l’orge entier,les racines 
derienuphar, d’olèillc, degui- 
mauve, de’reglifiè, la graine de 
lin ,les iêmences froides,la grai¬ 
ne de pavot blanc, & le jus de 
quelques citrons, le tout cuit 
dans une quantité d’eau propor¬ 
tionnée , mais toujours gran- 
de,parce qu’ori doit boire delà 
ti/annc autant que l’eftomac en 
pourra porter. 

Qdand les accidens ont cefîé, 
que le virus ell: bien émouflépar 
le 
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lemoyen du mercure doux,que 
la matière ne coule plus tant,6c 
quelle ell: devenue aflèz blan- 
the ; fl oh juge qu il y ait ulcère 
dans les parties quifontlefiege 
de laGonnorrhée, il faut mettre 
dans la tifanne un peu de fel po- 
lychrefte, ou du crittal minerai, 
ou ce qui eft bien micux,du fel 
fixe Armoniac,quiefl: un doux 

& puiflant diurétique, çôur de- 
terger les ukeres, après quoy 
pour conlblider on donnera 
pendant quelques matins, dans 
un peu de vin,douze ou quinîB 
gouttes d’un mélange fait par 
diftillation, de deux part ies de 
baume de Pérou, & une d efprit 
étheré deterebentine. Ou bien 
onfefervira de cette préparation 
d’Antimoine, qui eft un bon re- 
mede pour defl'echer 1 ulcéré, oC 
arrefter doucement Scinfenfi- 
bleraent l’écoulement de la ma¬ 
tière, ôcmême enfaifanttranl- 
pirer. 
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pircr, cxpulfer les reftesduvr. 
rus,en cas qu’on ne l'eut pasbien 
emporté par les remedes pre-i 
cedens. 

Prenez parties égales de bon 
Antimoine, & de la corne de 
cerf calcinée en blancheur, 
inélés exaéfcement ces deux 
matières fur un marbre, met¬ 
tez ce mélange dans un plat 
de terre & lur un fourneau à 
vent, vous calcineresen remu¬ 
ant toûjours avec une fpatule de 
fer, jufques àce que les fumées 
ayent bien paflé / après quoy 
vous devez mettre cette ma¬ 
tière dans un creufet qui ait 
le fond large& k calciner 
à un grand feu pendant deux 
heures ; vous aurez une pou¬ 
dre blanche comme la neige, 

& qui a de très-grands avan¬ 
tages fur l’Antimoine dia^ho- 
retique vulgaire, commel’ex- 
pericnce vous le fera connoi- 
flret 
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ftre: la dofe eft une demi- 
dragme avec la conlèrve de 
rofes, ou telle autre conferve, 
fyrop, ou liqueur, qu’il vous 
plaira. 

Il ne faut pas venir aux in- 
jcâions.fi on le peut éviter,mais 
enfin on eft quelquefois obli¬ 
gé de s’en lèrvir, Sc pour en fai¬ 
re une qui (bit bien commode 
& fans danger , il faut fefer- 
vir de celle-cy. 

Prenez une poignée d’equi- 
fetum, autant de rofes rouges, 
8ccinqoufixbalauftes, oul’ef- 
corce de grenade, faites cuire 
le tout danstroislivres de grc« 
vin rouge, jufques à la diminu¬ 
tion de la moitié, après paflés 
le vin par un linge en expri¬ 
mant le marc, & en faites in- 
jedion trois ou quatre fois le 
jour. 

Tous ces remedes {feront inu¬ 
tiles,, fl le Malade ne garde un 
' bon 




j6z NouveauTraité 
bon régime, il doit eftre cotf 
tinent, ne faire aucun exerci- 
ce violent & fur tout quipuif. 
fe fatiguer les reins, comme 
beaucoup marcher, aller à che¬ 
val j il doit auffi éviter le vin, 
les viandes épicées, le jeu, les 
veilles Sc ainfi du refte. 


CHAPITRE XII. 

JDh "Btibon, OH PoulatH, 

O N trouvera dans le Cha¬ 
pitre quatrième de quel¬ 
le maniéré le fait le Pou¬ 
lain ou Bubon Venerien, il faut 
feulement ajouter que le Pou'- 
lain étant fait par une voyecri- 
tiquÉ, il ne faut pas s’imagine! 
que cette crize foit parfaite, 
8c que lors qu’on voit paroi- 
tre aux aines cette tumeur qui 
fait 
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fait le Poulain , bien que la ma¬ 
tière vcrolique de cette tumeur 
ait efté feparée de la mafle du 
fang, le fang en foit entière¬ 
ment dépuré , il y en refte tou¬ 
jours beaucoup, &;lorsmefmc 
que le Poulain fuppure fort à 
propos, il faut bien du temps 
ayant que la mafl'e du fang en 
foit délivrée; Sc peut-eftreque 
cela n’arriveroit prelque jamais, 
fi on ne prenoit un grand foin 
d’attirer la inatiere par les reme- 
des externes, comme font les 
ventoufes & les emplaftres at- 
-iraélifs, Sc de purger fréquem¬ 
ment; Sc puilîamment par las 
fpecifiques, fans conter la diè¬ 
te fudorifique que quelques- 
uns fontobferver,pour tnieux 
confirmer le ferment verolique, 
dont toute la mafle du fang efl: 
infeétée. . 

C efl: pour .cela qu’on doit 
regarder cette forte de Verole, 
non 
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non pas comme particulière,' 
mais bien comme univeifdle, 
puifque fon virus dérivé du 
fàng, & c’eft auffi pour cela que 
je foûtiens qu’elle deman¬ 
de le mefme remede,jedis 
mefme qu’on guérira par-là, 
non-feulement avec toute for¬ 
te d afliirance , mais encore 
en bien moins de temps, que 
fuivant la méthode ordinaire. 

Pour faire comprendre ce¬ 
la, on n"a qu’à faire réflexion 
qu’on eft bien fou vent deux 
ou trois mois, à bien guérir 
un Poulain. Quand il com¬ 
mence à paroiftre on y applique 
delîus une ventoulè, pour at¬ 
tirer la matière en dehors, & 
l’aiTcfter fur cette partie , ce 
qui eft fort douloureux ; après 
on y met des emplaftres ou 
des cataplafmes fort attraébfS) 
& on eft'tres-fouvent plus d’un 
mois à faire ^^enir ce Bubon 
en 
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:n état de fuppuration, fur tout 
à ceux qui font d’un tempé¬ 
rament froid 8c mélancho- 
lique , car aux fanguins il 
fuppure plus facilement; quand 
le pus eft bien formé, on 
perce le Bubon, ou avec le 
cautere, ou avec la lancette, 
& on le penfe en la for¬ 
me ordinaire aux autres tu¬ 
meurs, jufquesàce qu’il ache¬ 
vé de fuppurer, ce quieft extra¬ 
ordinairement long : cepen¬ 
dant on purge fouvent le mala¬ 
de avec les Pilules de mercu¬ 
re , on luy Elit un bouchet pour 
fon boire ordinaire , & _ a- 
prés tout cela, il y en a qui le 
font un peu fuer , ou on le 
yuide par les diurétiques. 

Si on fe fert de trois en trois 
jours du précipité folaire, & 
qu’on applique fur le Bubon 
l’emplaftre de Vigo, avec 
le Mercure , ou guérira les 
Pou- 
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Poulains fans aucun danger, 
pourveu qu’on oblèrve ce que 
nous avons dit au Chapitre hui* 
tiéme, où nous avons parlé du 
précipité folaire. 

Par cette méthode vous ver* 
rez refoudre les Poulains, Sc 
vous n’en devez pas craindre 
les fuites , parce que fuivant 
les précautions que nous avons 
données, on dépure fi bien le 
fàng, qu’il n’y refte aucun fer¬ 
ment veroliquCj* &C perfonne 
ne peut trouver à redire à cet¬ 
te méthode, parce que malgré 
qu’on en ait, on voit fouvent 
difparoître les Poulains, après 
avoir tenté toute forte de fup- 
puratif, & fatigué long-temps 
le malade, c’eft pourquoy on 
eft obligé de le traiter par la 
voye commune à la groflè Vé¬ 
role, fi on ne le fait pas dans 
ce temps-là, oii eft contraint 
de le faire bien-toft après, puif- 
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^u'on'la voit paroiftre avec les 
lignes ordinaires xeux qui trai¬ 
tent les Poulains par la voye 
commune fçavent bien que ce 
que je dis icy eft véritable, 8c 
s’ils prenoient le foin de réflé¬ 
chir fur leur méthode, s’ils j’é- 
toient les yeux fur les malades 
qu’ils n’ont pas délivrés , ou 
qu ils ont tourmentés cruelle¬ 
ment pendant long-temps, 6c 
s’ils eftoient difpofés à quitter 
les préjugés qui les aveuglent, 
ils embraflèroient bientoft cel¬ 
le que je 4)ropolè , puifqu’elle 
cft lâns comparaifbn plus feure, 
plus douce & plus courte.. 

Que fi le Poulain vient à fup- 
purer de luy-même jc’eft pour 
lors que ce feroit une folie de 
rcpoufl'er vers l’interieur cette ■ 
matière verolique, pour la.vui- 
der par les felles ou par d’au¬ 
tres voyes que parla partie mê¬ 
me , qu’on doit faire percer 
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avec le cautere ou la lancette, 
fans attendre autre chofe que 
la fimple maturation de Tabcés. 
Il faut laiflèr couler la matière 
autant qu’elle pourra d’elle-mê- 
mc, en tenant à l’ouverture une 
Irinple tente de charpi, &par 
delîüs l’emplaftre que nous 
avons dit, & cependant don¬ 
ner Jes autres remedes dont 
nous avons parlé, comme fi le 
Bubon n’avoit pas efte peité. 

J’avoue qu’il ferait à fouhai- 
ter que tous les Bubons fuppu- 
rafTent d’eux-mêmes, j’avoiie 
encore que fi par le moyen des 
attraébifs, on pou voit fi bien 
faire que toute la matière veto- 
lique, dont la maflè ,'du fang 
eft infeébée, fut entièrement 
évacuée par l’ouverture qu’on a 
fait après la fuppuration, & 
qu’ainfi la mafledu fang ende- 
mcurafl bien délivrée, fins au¬ 
tre fecours que cette fuppura- 
tion 
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ration les Malades auroient de- 
quoy fe confoler de la douleur 
extraordinaire qu’ils foufirent 
& de la longueur du tems qu’ils 
font à guérir, mais fbuflrir 
beaucoup , eftre long-temps à 
guérir, & prendre un nombre 
extraoi'dinaire de remedes fà- 
• cheux, tout .cela dis-je, eft ca¬ 
pable de faire ouvrir les yeux 
aux plus ftupides, & de leur 
faire conliderer ce que je leur 
propofe. 

Je fçay bien qu’il eft mal- 
aifé que tous ceux qui font 
prévenus d’une méthode con¬ 
traire s’accommodent de celr 
ie-cy : la raifon quelque forte 
quelle foit, n’a ordinairement 
aucun pouvoir fur ceux qui 
ne font pas en cftat de bien 
raifonner, & quand même ils 
le feroient, l’intereft les .en¬ 
gage à ne point changer; la 
longueur du mal , un grand 
H nom- 
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nombre de Cataplafmes, d’On- 
guenSjd’Emplaftres, de Pilu¬ 
les & de Tifannes fervent d’oc¬ 
cupation à bien des gens, & 
font propres à faire gagner de 
l’argent, cequi eft favorifépar 
la douleur que foufirent les ma¬ 
lades, lefquels ne connoiflânt 
pas la nature du mal, ne l’efti-. 
ment grand que quand la dou¬ 
leur eft grande, & que lacureeft 
fort longue : neanmoins com¬ 
me par tout il y a d’habiles 
gens, qui écoutent la railpD, 
■Sc qui font en eftat de fe laill'et 
convaincre, j’efpere qu’il s’en 
trouvera quelcun qui m’accor¬ 
dera du moins une chofe, qui 
éft d’examiner en indifièrent 
-ce que j’avance , & quand il 
aura veuque la raifon n’eftpns 
contraire à ce que j’ay dit, il Faut 
encore voirfi l’expericnce s’ao 
coi'de avec la raifon ; après quoi 
il prendra party ,- ôcs’ilyti'oU' 
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ve àdire, il pourra me donner 
un démenti, cequeien’appre- 
hende nullement, parce qu’a¬ 
vant de rien dire, j’ay fiiit trois 
cliofes, j’ayraifonné, j’ay pra¬ 
tiqué, Scj’ay fouvent réfléchi 
fur mes propres expériences. 








PROBLEMES 

CURIEUX 

DANS LESQJVELS 
On refont les pins belles ^nef- 
tions ipn’on peut propofer fnr U 
maladie Venerienne. 

ET QUI PEUVENT 
fervir d’éclairciflêment au 
Traité precedent. 


LE MEME AUTHEUR. 
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AVIS 

SUR LES 

P R O B LEMES. 

J £ nay ohfervé aucun ordre 
particulier pour donner ces 
Trohlêmes. les aj laijfe's 
dans P ordre ^ue je les ay écrit, 
i^uiefltelqu^ilsmefont venus dans 
Pefprit : il y en a quelques-uns qu'on 
ne fpauroit entendre a fond, fans . 
avoir leu quelque Chapitre de ceux 
qui font dans cemême traité'-, tlefi 
vray que f ay p'ris le foin d'y renvoyer 
le Leéieur, en citant le Chapitre 
qui a du rapport avec la matière du 

Problème ; les autres eftantplus dé¬ 
taches peuvent ejlre entendus d’un 
chacun a la fmple leélure. f’ay 

H 4 
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par tout affèSie une grande brievs- 
te, fans pourtant négliger de me 
faire entendre, afin que ceux qui 
auront befom de quelque decifim 
fur quelque Queflion T^rohlermti- 
que, dans laquelle ils fe trouveront' 
interejfe's, ou en leur propre caufe, 
ouencelledautruj, filent btentofi 
convaincus fans impatience , ^ 
ceux qui liront fimplement par ch- I 
riofité, ne filent pas dégoûtés par \ 
Rembarras, ou on met ordinaire¬ 
ment les QuefitonsProblematiques. 
c'’cjl encorepour cette même raifin 
que je n'aypasleplus fouvent traité, 
la partie oppoféedu ‘Problème: car 
Problème veut dire proprement 
me queflion qui adesraifons pour ' 
& contre ; parce queje me fers d’u¬ 
ne méthode fl claire, flfîmple, & 

P naturelle , . pour refiudre ceux 
que je donne, qu’avec les rai fins 
que J employé, on peut facilement 
réfuter la partie oppofée. 


I. PRO- 
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I. PROBLEME. 


TPoh. vient que IdVerole demeure 
cache'e long-temps dans le corps 
fans eau fer aucune incommodité^ 
& quenfuite elle parait avec 
. iousfesjîgnes. 



O us avons fait voir dans 


l.>| le Chapitre quatrième , 
que le progrès ordinaire du 
ferment verolique, eft desat- 
facher à la partie externe qui 
le reçoit, & de-là de fe com¬ 
muniquer à la maflè du fang, 
par le moyen de la fetmentation 
qui le multiplie, en changeant 
en fa propre nature les par¬ 
ties voifines ,6clors que lamat 
fe du (àng en eft infedtée, 
il eft. porte dans tout le corps 


H 5 par 
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par les arteres , mais parce 
que les remedes qu’une per- 
fonne Verolée peut avoir pris, 
dépurent le fang par une ef- 
fervefcence, ou que la nature 
y travaille encore mieux par 
une ébulition continuelle, il 
arrive fouvent qu’une petite 
partie de ce ferment verolique 
cit comme précipitée dans 
quelque partie du corps qui fe¬ 
ra plus difpofée à le recevoir 
que les autres, comme l’on 
voit aux fluxions, 8c ce fer¬ 
ment en y perdant fon mou¬ 
vement s’y fige 8c s’afloupit, 
n’ayant d’ailleurs que peu d ac¬ 
tion , à caufe de fa petite quan¬ 
tité, d’où vient qu’il y peut 
refier dix ans 8c même trente 
fans donner aucune marque 
lènfible de fâ prefince, jul* 
ques à ce qu’eftant remue par 
quelque eaufê particulière, ou 
exalté par wk chaleur cfiran- 
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gere ou naturelle , il devient 
en état de corrompre les par¬ 
ties qui l’avoifinent, ôc celles- 
cy en corrompent d’autres juC- 
ques à ce que la mafle du fang 
en devient derechef infeSée, 
& qu’il eft ainfi diftribué par 
tout le corps, où il produit 
bien fouvent des accidens auffi 
terribles qu’ils font furprenans 
à une perlbnne qui le trouve 
punie de la Vcrole, fans en a- 
voir donné occafion depuis un 
li grand nombre d’années. 


H 6 PRO- 



Problème 


i8o 


PROBLEME IL 

Scavoir fi un Homme, ou me 
Femme qui ont la Verole feu- 
vent avoir des Enfant qui ne 
fixent pas Ferolez.. 

P Ar le premier Problème 
l’on voit qu’on peut avoir 
la Verole , fans que la maf- 
fc dufangenfoit infeétée,parce 
qu’elle s’en fer^ déchargée fur 
une ou plufieurs parties du 
corps, & en ce cas on peut faire 
des enfans qui ne feront pas 
Vcrolez, parce que ce font les 
arteres qui portent aux'tefticu- 
les la matière de la lèmence;cet- 
te opinion eft fondée fur lanii- 
fon, 6c l’experience la confirme 
tous les jours, car on voitnaiftre 
des enfans bien fains deparens 
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Verolés, il eft mefme fort yray- 
•femblable , que la mafle du 
fang pouvroit eftre infcftée du 
ferment verolique, mais en un 
tel eftat que la matière de laie- 
mence n’en fçauroit eltre gâ¬ 
tée , comme fi par exemple cc 
ferment étoit encore trop, fixe, 
ou qu’il né fut pas également 
mélé par tout, car la matière de 
lafemeneequi eft la plus pure 
& la plus fpiritueufe partie du 
fang pourroit eftre feparée fans 
entrainer aucune particule du 
ferment verolique : c’eft ainfi 
que l’on voit tous les jours des 
parens malades de plufieurs 
autres maladies, engendrer des 
enfans fains, 8c qui ne font pas 

fujets à ces mefmes maladies. 


PRO- 
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PROBLEME III, 

TourejHoy une Femme c^ui n^a par 
acluellement de mal Fenerien^ 
nelaijfepasd’en donner. 

S ’II eft vray comme l’ex- 
perience le fait voir que 
le ferment verolique s’en¬ 
gendre de la corruption de 
plufîeurs fèmences reçeuè's dans 
la. matrice d’une mefme fem¬ 
me , de la maniéré que nous 
avons expliqué dans le Chapi¬ 
tre cinquième, il eft aifé de 
comprendre, quefiaprésqu'u¬ 
ne femme aura connu plufieurs 
hommes, un autrefurvient là- 
defllis, dans le temps que les 
fèmences des premiers fe feront 
fermentées làns avoir encore 
fait aucune imprelïïon ftir la 
matrir 
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matrice de la femme, 6c qui 
par confequent n’a pas aftuel- 
kment la Verole,quoy qu elle 
en ait la caufe allez, prochaine, 
celuy-1 à dis-je, emportera avec 
la verge ce ferment verolique 
qui luy caufera du mal Scdeli- 
_ vrera Ibuventlafemmedu dan¬ 
ger prochain, où elle eftoit, 
d’avoir bientoft la Vérole. 



PROr 
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PROBLEME IV. 

Tnurcjuoy parmi plujieurs hommes 
yui ont communication avec me 
me finefemme infeSée de la Ma¬ 
ladie Venerienne, prend 
une (^hatide-psp , Paatre m 
Chancre, l'autre un Poulain ^ 
I autre la Cjrofie-Ferole ^ é'ies 
autres ne prendront aucun 
mal. 

O N a bientoft expli que ce 
Problème, quand on a 
dit, que cela'.dépend de la dif- 
pofition difîèrented’un chacun 
de ces hommes; mais pour en 
donner une raifon Phyfique, 
il faut faire voir en quoy con- 
fîfte cette difpofition J c’eft- 
pourquoy iljfaut remarquer que 
lors que le ferment verohque, 
qui 
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qui eft dans le tuyau de la Ma¬ 
trice eft fort volatil, & le canal 
de la Verge allez ample, ce fer¬ 
ment eftant excité par le coït, 
a la force de pénétrer julques 
aux proftates& parnftates, pour 
y produire cette difpofition qui 
fait laChaude-pille, quelque¬ 
fois il eft eilcore plus volatil 8c 
pénétré jufques dans la mallè 
du fang, où il produit la grot 
fe-Verole, ou bien fi la chaleur 
cftaflèz forte pour expulfer ce 
virus par une voye critique, 
h matière eftant portée aux ai¬ 
nes, il y furvient un Poulain s 
que fi le ferment verolique eft 
moins fubtil, il s’arrefte aux 
parties externes de la Verge, 
fur tout à ceux qui n’ont pas eu 
le foin de la nettoyer après Pac¬ 
te venerien, 8c produit quel¬ 
que Chancre , & ceux qui 
ont foin de fe nettoyer , qui 
ont le membre viril moins 
por- 
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porreux&échauflë, qui d’ail- 
ieursfont fbrtdiligensenbefo- 
gne,ouqui arrivent après que 
le ru jau de la Matrice a efté de- 
ra-ge par ceux qui font paf- 
fés devant, ne prennent au¬ 
cun mal,- Quoy qu’il arrive 
fouvent que les premiers ne 
prennent point de mal, & que 
les derniers font attrapés, [ce 
qui peut arriver pour iors,non- 
foulement par quelcune des 
raifons que nous avons rappor¬ 
tées, mais encore de ce que le 
icîïnciîL vêfoîique qui eftdans 
le tuyau de la Matrice, eft 
moins pénétrant, parce quels 
perfonne eft froide, ou qu’il 
ell imbibé dans les pores Scies 
petites glandes de ce tuy¬ 
au , dans lefquelles il eft com¬ 
me afloupi , d’où vient que les 
premiers ont paflë fans le met¬ 
tre dans un mouvement fuffi- 
lànt pour le faire penetrer, 
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5c que les derniers achèvent 
de l’agiter aflèz pour fe l’atti¬ 
rer en partage. Enfin en tout 
cccy il peut concourir plufieurs 
autres circonftances qu’on 
peut facilement remarquer a- 
prés celles que nous avons ob- 
fervées. 


PROBLEME V. 

tmqmy me Femme qui a mé 
CLvide.pife ne donne pas tcs^ 
jours k celujqui la connoitt 
unefemblable (h^ude-pife, 
mais un Chancre ou un Pou- 

k un Chancre. 

C E Problème eft prefque 
tout expliqué par le 
precedent, où Ton voit quels 
qualité du ferment verolique* 
Scia 
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& la maniéré de le rccevoit 
•font toute cette diference : ainlî 
quand,il eft volatil, êclecon- 
duit de la verge allez ouveit,iI 
s’infinuejufquesdans les proila- 
tes , & paraftates, pour y 
prodqire la Chaude-piflè; s’il 
s’arrefte à l’exterieur il y caufe 
quelque Chancre, Scainli du 
relie,cela pofé,il ellaifé de com¬ 
prendre qu'une femme qui au¬ 
ra un Chancre dans le tuyaudc 
matrice, donnera pourtant à un 
homme qui la connoillra une 
Chaude-pilîe , parce que le 
mouvement 6c la chaleur atté¬ 
nueront fi bien le ferment de 
ce Chancre qu’il pénétré faci¬ 
lement le canal de la Verge; & 
au contraire fi elle à une Chau¬ 
de-pillé elle peut facilement 
donner un Chancre, parce que 
la matière verolique de cette 
chaude-pilîé s’arrellera aux par¬ 
ties externes de la verge. 
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ili ^-^- 

1- 

il PROBLEME VI. 

I- 

I hurqmjily a des gens qui pren- 
•g nent laFeroleaupremierâe'duit 
^ amoureux , & que d’autres ne 
la prennent qu’âpres plujieurs, 
quoiqu’ils ajent toujioursa fai- 
j re a la me fine Perfonne Ferolée. 

1 

P Ar une fuite de raifonne- 
ment on doit conclurre, 

■ que fi les perfbnnes font fort 
; cchaufées, les parties naturel- 
. les plus poreulês, Sclefermenc 
: verolique plus aftif, on peut 
■ au premier coït contradter du 
; mal Venerien; cela peut en- 
; core arriver à un homme, 

: lors qu’il connoit une femme 
qui a du mal Venerien, dans 
le temps qu elle a, ou qu’elle 
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eft fort prés d’avoir fcs menf- 
truës 1 car pour lors le ferment 
verolique fe joignant au fer- 
ment menftrual, qui eft natu¬ 
rel a toutes les femmes qui 
font en eftat d’avoir leurs mois, 
fait un effet d’autant plus 
prompt, qu’il en devient par¬ 
la plus malin,- & lors qu’il y 
a des difpofitions contraires, 
& même qu’on prend un 
grand foin de fê nettoyer , la¬ 
ver & pilî'er après l’aéte Vé¬ 
nérien , on peut le faire plu- 
lîeurs fois impunément avec 
une Perfonne Verolée:'il ne 
faut pas pourtant fe fier à cela, 
car il y a tant de difpofitions 
particulières qui concourent 
enfèmble, qu’il eft impoffible 
de les éviter, ny de les prevc; 
nir que par la continence qu> 
eft le fèul prefèrvatif conut la 
Verole , comme nous dirons 
dans le Problème fuivant. 
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PROBLEME VIL 

S’il y a aucm prefirvatif afenre' 
contre la Ferole. 

L Es libertins cherchent de¬ 
puis long-temps un re- 
mede prefervatif contre la Vé¬ 
role, afin de continuer leurs 
débauches fans danger de la 
prendre, & on voit même des 
Auteurs qui en donnent des 
I defcriptions, dont quelques- 
, uns promettent merveilles 8c 
afl'eurent qu’avec cela on peut 
pratiquer autantquon veut les 
perfonnes verolées lans con- 
trader la Verole : en quoy ceux 
qui auront le bon fens pour¬ 
ront facilement juger que ce 
font des menteurs qui pour 
s’acrediter aux dépens d’autruy 
met- 
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mettent tout en avant & profti- 
tuent ainfi leur confcience ,qui 
fè ti'ouve fans doute blelfée en 
enfeignant un remede quifa- 
vorilè la débauche,- comme il 
n’y a pas de doute qu’un nom¬ 
bre infini deperfonncs liberti¬ 
nes d’inclination , n’allaflênt 
au bordel, fi elles eftoient af- 
leurées de ne pas prendre la 
Verole, de même qu’il y aune 
infinité de filles qui ne garde- 
roient pas tant leur pucelage fi 
elles eftoient à couvert de la 
grolî'eftèj c’eftpourquoyceux 
qui cnfeigneroient de tels re¬ 
mèdes , fairoient un mal qu’ils 
ne pourroient jamais reparer: 
mais outre cela c’eft que tous 
ces prefervatifs ne font à pro¬ 
prement parler que des impof- 
tures, qui ont pourtant trouvé 
quelque crédit parmi quel¬ 
ques 'fimples qui fe laiflènt per- 
fuader par de fort méchantes 
rai- 
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raifons qu’on peut reporter 
pour authorifer ce prétendu 
prefervatif, dont la plus for¬ 
te feroit celle-cy qui ne prou¬ 
ve tout au plus que la poffibi- 
lité d’un tel remede, Il n’y a 
poinf de venin qui n’ait fon 
antidote propre , ni de ma¬ 
ladie fans fon remede fpecifi- 
que, & toute la difficulté eft 
de connoiftre ces antidotes & 
ces remedes fpecifiques»- d’ail¬ 
leurs on a veu bien de gens 
qui s’eftant munis de bons anti¬ 
dotes ont tellement rtfifté à ces 
poifons qu’ils n’en ont point 
tfté atteints, on voit encore des 
gens qui ont des taîifmans na¬ 
turels , 5c qui les portant, 
peuvent marcher parmi les 
peftiferez fans aucun danger 
d’eftre touchez de la pefteif 
nous avons veu du tems de la 
derniere pefte dans ce pais le 
nommé Vinceguerre lequel- 
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portoit une fiole pleine d’u¬ 
ne conipofition qui ne nous 
efi: pas peut-eftre inconnue^ 
Sc avec cek il alloic parmi 
les peftiferez Tans que- ni luy, 
ni ceux qui l’accompagnoient 
prifl'entjatnais aucun mal,quoy 
qu’il î’y expofat librement &à 
toute heure. Pourquoy, dira- 
t-on, ne pourroit-'on pas trouver 

un prefervatifquienfitautanta 

l’égard de la Verole? j’avoue 
que cela peut porter à croire 
que ce prefervatif eft poffible; 
mais 'fi on confidere que quoy- 
que Dieu envoyé fouvent aux 
■hommes la pelle pour les pu¬ 
nir de leursdereglemens, il® 
veut pas pourtant les punir tous 
également, c’eltp.ourqtioy ou¬ 
tre fa grâce qui eft le prin¬ 
cipal & le fouverain F 
' fervatif, il fe fert bien w 
vent de quelques moyens- 
turels que les -Philofopte 


à fe- 
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pellent contraires, ainfi la peï- 
te fans doute, a fon contraire- 
qui la peut efteindre icomrae 
Peau le feu, & ainfi du -ref- 
te : D’ailleurs comme il n’eib 
pas au pouvoir des hommes 
de fe garder de plufieurs cau- 
fes externes que les: Mede-i 
tins appellent non naturelles, 
comme par exemple de Pair 
quitranfporte fouvent’la cïiufe 
de la pefte & de plufieurs au tres 
maladies epidemiquesi; il était 
bien raifônnatilc que Dieu,cré¬ 
ât des contraires .'pour les ,poUr 
voir garantir taiidis qu’il daiflè 
•fiiire aux caufes naturelles .leur 
cours ordinaire; maisàl’égard 
de la Verole, comme elle elïor- 
dinairement le partage du péché 
de fornication que Dieu tou¬ 
jours detefté comme nous a- 
vons dit dans le premier cha¬ 
pitre , ôc qu’on peut éviter la 
verole par la continence qui 
la’ eft 
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elt le véritable prefervatif, 
il femble qu’il n’étoit nulle¬ 
ment neceflaire que Dieu 
créât un prefervatif fpecifique 
pour cela : Et pour ceux qui 
étant innocens ont contrafté 
la verole comme les enfans 
dans le ventre de leur me- 
re, ou à la mamelle, les 
femmes vertueufes qui l’ont 
receuë de leurs maris débau¬ 
chés , & les bons maris trôna- 
pez par leurs femmes liberti¬ 
nes,- il fufEt qu’il y ait dans la 
nature & chez les bonsartiftes 
des remedes biens lurs pour 
guérir cette maladie- 
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PROBLEME VIIL 

SçavoirJt me femme cjai a fes ordi¬ 
naires feut donner du mal 
■venerien. 

I L y a bien fouvent un pré¬ 
texté fpecieux pour mettre à 
couvert les femmes qui ont don¬ 
né la verole à leurs maris en leur 
faiiant entendre que le mal 
eft provenu de ce qu’ils les ont 
connues lors qu'elles avoient 
leurs ordinaires tonne manque 
pas de raporter quelques contes 
de vieille, ou quelque hiftoire 
tirée de Cardan, deJeanBap- 
tifte Porta, ou du livre d’Al¬ 
bert le Grand de fecretis muli- 
ram. On dit que la vapeur 
des menftruës des femmes ta¬ 
che les miroirs , fans qu’on 
I 3 puille 
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puiflè par aucun artifice enle¬ 
ver la tache î que les femmes 
font mourir les plantes dont el- 
les, appi-ochent, les pouffins 
qu’elles j-egardent & plufieurs 
autres ràplodics, qui ne font 
bonnes que pour fe divertirSt 
amufer les .elprits fimples qui 
prenent toutes chofes de la fa- 
.çon qu’on les kur donne, fins 
les examiner, s’en rapportantà 
la bonne foy de l’auteur qui les 
propofe. Qticlqucsautrcspour 
parler; plus ferieùfement ne 
manqueront pas deraporterfur 
le fujet des menftruës ce qu’on 
lit en plufieurs endroits de l’an¬ 
cien Tcftament, & fur tout 
dans le quinziérne chapitre du 
Levitique : ce qui eft à la vérité 
impertinent, parce qu’on ne 
doit pas mêler ainfi mal à pro¬ 
pos les chdfc fiiintes avec les 
profil nés , & que l’Ecriture 
çfi: une Gho|ê- fort wilkrkufe 
donc 
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dont on doit laifl'er Texplica- 
lion à ceux qui en font pi-ofcf- 
fion & qui font d’un carac¬ 
tère plus relevé que celuyd’un 
fimple Naturalifte. Pour refon¬ 
dre donc noftre problème il 
frut avouer que les menftruës 
des femmes ne coulent jamais 
que par la voye de la fermen*. 
ration , 8c le fang menftrual 
entraînant peu à peu ce fer¬ 
ment qui s’etoit amaflé dans 
l.’efpacc d’un mois dans les pe¬ 
tits tuyaux de la matrice, il 
ne peut eftre que ce fangn’ayc 
la force de fermenter quel¬ 
ques autres corps qui pour- 
roient eftre difpofezà cela : mais 
fur tout le frng menftrual de 
quelques femmes qui ont les 
humeurs fort acres ôc corrom¬ 
pues a bien plus de force que 
celui des autres femmes. C’eft 
à caufe de cette acrimonie 
qu’on a veu fouvent deshom- 
14 me? 
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mes avoir des cchaufemensj 
des puftules & de fort-petits 
ulcérés à la verge, après avoir 
connu quelque femme d’ail¬ 
leurs fort faine, dans le temps 
de fes menftruës s mais ces 
maux ne font jamais capables 
de dégénérer en Verole ,• car 
comme nous avons dit dans le 
cinquième chapitre, que lafe- 
mence d’un feu! homme & 
d’une femme ne pouvoir ja¬ 
mais dégénérer en ferment ve-' 
relique , parce que ce feroit 
contre les loix de la nature ; 
on peut auffi dire qu’il nefèroit 
pas moins contre ces mêmes 
loix, fi les menfiruës desfein- 
mes pouvoient donner la Vero¬ 
le tout; ne feroit que Verole, 

& les femmes enceintes qui 
ont leurs mois la donneroient à 
1 enfant qu’elles ont dans leur 
ventre, les femmes l’auroient 
elles-mêmes, enfin il s’enfiii- 
vroit 



la maladie Venerienne. lol 
vroit de là tant d’abfurditez 
que chacun peut remarquer , 
qu’il efi: inutile de s’arrêter plus 
long-tems à ce Problème. 


PROBLEME IX. 

Savoir fi les ayifires peuvent eau- 
fier la Verole. 

I L eft allés piaffant de voir 
quelques Auteurs attribuer 
aux Alires l’origine de la Véro¬ 
le. Quand quelques-unsdifent 
que la Verole eft provenue de 
k conjonétion de Jupiter, de 
Mars êc de Saturne ; quelques 
antres de Jupiter, de Mars, du 
Soleil & de Mercure dans la 
maifon de Libra ; & d’autres 
de la conjonction de Mars 8c 
de Venus, ou de Jupiter & de 
Venus auffi dans la maifon 
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des Balances, il femble qu’ils 
ayent crû que les Aftres al- 
loient au bordel', qu’il fe paffe 
parmi eux quel'ques maqucre- 
lages : je ne fçay pourquoy 
ils n’ont pas dit, qu’ils pre- 
noicnt eux-mêmes la verole,& 
qu’enfuite ils la' ccmmuni- 
quoient aux hommes parleurs 
influences', puis que l’un eft 
une fuite de l’autre. Je nefay 
quels feront les plus ridicules 
ou les Auteurs de cette opinion, 
êirmoy en m’avifant de la ré¬ 
futer i car enfin il nefeut qu’un 
peu de: bon fens pour com¬ 
prendre que c’eft une extra- 
■vagance de croire que lés Al- 
ftcs dans quelque, difpofition 
qu’ils Ibicnt,. puiflcnrcaufcrla 
t'erole.' ceux qui feront de l’a- 
V is de DefG3rtes"& de pl ulîcurs 
Autres■ Auteurs, nffliweaux dei 
meureron t. bien--tôt. d’accoid' 
de cela» parce que fiiivanteu^ 
. . ces 
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ees> influences ne font que des 
illufions & des imaginations 
des Aftrolôgues , qu’il n’y a 
que le Soleil dont la chaleur & 
la lumière font tout ce que les 
autres Aftres, qui nfont rien 
d’eux-mêmes, & les corpsfu- 
blunaires en peuvent recevoir. 
Or la chaleur & la lumière ne 
font pas capables de caufer la 
verole. Les autres véritables 
Philofophes plus fçavans en ce¬ 
la que Defeartes, qui outre la 
chaleur 8e la- lumière ont re¬ 
connu dans tous les Aftres des 
influences' capables de pi'odui- 
ve des mouvemens puiflâns fur 
tous les corps inferieurs, mê¬ 
mes capables de changer le 
tempérament des hommes * 
8c par ce moyen exciter en eux 
diverfos inclinations , laiflant 
pourtant libre la vctlonté, fur 
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l’a très bien expliqué le Doc¬ 
teur Angélique ; ces Philofo- 
phes, dis-je , n’ont jamais 
compris la verole dans le nom¬ 
bre des maladies albales; mais 
fans aller plus loin, & refondre 
ferieufement noftreproblème; 
il faut dire que c’eft bien mal à 
propos que pour expliquer un 
cfièt, on a recours à unecau- 
fè occulte, lors qu’on le peut 
expliquer par une manifefte;re- 
coLirir aux Aftres pour expli¬ 
quer la pvoduétionde la verole, 
cft recourir à une caufê occul¬ 
te, puilque quand on voudroit 
s’opiniâtrera croire que les Af- 
llres font capables de produi¬ 
re cet efîêt, on ne fçauroit ja¬ 
mais dire par quelle vertu ils le 
feroient, c’eft pourquoy il fau- 
droit dire que ceferoit par une 
qualité ocîulte , qui eft dire 
qu’on.ne le fçait pas , quoy 
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ne veuille pas 'avoiier en pro¬ 
pres termes fon ignorance î 
& cependant on peut expli¬ 
quer clairement, comme nous 
avons fait dans le Chapi¬ 
tre cinquième, la caufè de 
la Verole par le moyen des 
femences corrompues dans 
les matrices des femmes pu¬ 
bliques : D’ailleurs il efl: de- 
monftratif que la caulê de la 
Verole efl: un véritable fer¬ 
ment; que le véritable ferment 
doit eflre de k nature de la 
choie fei-mentée ; que toutes 
les parties du corps eflant fujet- 
tes au ferment verolique, il kut 
que ce ferment ait unraporta- 
vec elles; qu’il n’y a rien dont 
le rapport foit plus grand avec 
toutes les parties du corps que 
la femence , puifqu’elles en 
font flices , que la femence 
peut facilement degenerer en 
ferment.verolique, lors que 
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plufieurs hommes l’ont vcrféc 
dans une même matrice, ce qui 
ne fc peut rencontrer fans plu- 
ficurs circonftances qu’on ne 
peut jamais rapporter aux Af- 
tres, dans quelle difpofition 
qu’on les fuppofe; joint à cela 
que fî ces prétendues conjonc¬ 
tions des Aftres , pouvoient 
caufer la Verole, ce qui n’eft 
point vrai-lèmblable, on de- 
meureroiE des fiecles fans la voir 
paroiftre , parce qu’il faut un 
auffi long-temps, pour que les 
mêmes afpeêts fe rencontrent, 
j.’ajouterai encore qu’on devroit 
efperer, q ue lors que ces Aftres 
feroient dans une fituation con- 
tiaire , qui eft l’oppofition , 
tous les Verolés devroient gué¬ 
rir de la Verole, ce qui feroiî 
un conte à dormir debout. 


PüO 
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PROBLEME X. 

S&vair fi lors cjuon a la Ver oie y 
H furvient une fievre aigüé qui 
fe termine par criz^e, on peut 
par le moyen deeette eriz^egue^ 
rirauffi la Verole. 

S I l’on confidere que pen¬ 
dant le doùrs d’une Fièvre 
aigiïë , il' fb fait un mouve- 
fbent & une 'fermentation ex¬ 
traordinaire dans la maflé du 
feng; que pour qu’une crize 
foit parfiiteinent falutaire, il' 
faut que par le moyen de la 
chaleur naturelle,- les matière» 
impures qui (ont d'arts la mat 
fe dufang'ayentcfté mitigées, 
digérées Sc feparées du bon 
fang, êcqü’enfin ces impurc- 
üKs foiMstptHiflées bois du corps 
par 




io8 Problèmes 
par un mouvement rapide; il 
eft aifé de comprendre que fi 
la mafîè du (angle trouve dans 
ce temps-là infcâ:ce du venin 
verolique , il faut necellàirc- 
ment qu’il fuive le mouvement 
des autres impuretés, & que 
par conlèquent la maflê en loit 
délivrée ; & cela répond à 
lexperience; maisfilacauledc 
la Verole n’eftoit plus dans la 
maflè du fiing & que le ferment 
verolique le trouvât arrefté fc 
fixé dans une ou pluficurs par* 
ties du corps, comme dans 
quelques nodus, exoftoÆs,ca¬ 
rie des os, & femblables, on 
voit bien que le lèul mouve¬ 
ment Se la fermentation qui le 
fiiit lors de la Crife, n’eft pas 
capable d’en faire la dillblution, | 
& qu’au contraire la chaleur,de 
la fievre endilfipant les. parties 
fluides, peut endurcir d’avan¬ 
tage les nod us, & enfoncer la . 

carie 
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carie dans les os, en augmen¬ 
tant l’acrimonie du ferment qui 
les corrode. 


PROBLEME XL 

Sçavoir fi on peut définir la Véro¬ 
le , une corruption generale de 
la majfe du fang , que l’on con- 
traü.e ordinairement dans le 
congres par une vapeur veni- 
meufie. 

C Eux qui donnent cette 
définition, & qui lafont 
paflêr pour exadle, n’ont pas 
bien obfervé les règles de la 
Logique, parce qu’il eft clair 
que cette définition ne peut 
pas convenir à la Verole, que 
nous avons appellée particu¬ 
lière, dans laquelle le ferment 
verolique efl arrefté dans la 
partie 
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partie qui l’a reçue, Scneseft 
pas encore glifl'é dans la inaflè 
du fang, qui par confequent 
ne peut pas en- avoir elle cor¬ 
rompue : mais s’ils ont manqué 
contre les réglés d’une défini¬ 
tion exade, ils font connoiftre 
qu’ils n’ont pas confulré l’ex- 
pefienee , laquelle apprend 
tous les jours, qu’on tire du 
fang qui n’cll pas du tout cor¬ 
rompu à des petfonnes quiont 
la groflc Verole, & qu’on la 
peut avoir en pluficurs manié¬ 
rés fans cette corruption, foit 
parce que la malîêdu fiings’cll 
délivrée du ferment par le dé¬ 
pôt qu’elle en a fiiit fur les 
membranes ou fur les os, foit 
parce que ce ferment a paflé 
infenfiblement dans ces parties 
fons s’arrefter dans le fang, 
comme nous avons dit dans le 
chapitre quatrième. Ce que je 
dis eft là trivial ôc fi connu par 
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les Praticiens, que ce feroit 
mal employer le temps d’im- 
pitgnei'une définition qui fedé¬ 
truit d’elle-même. 


PROBLEME XII. 

JPbmijmy m ^hancre fur le Vre-- 
fuce efi plus dangereux à don¬ 
ner la Ver oie untverfelle , e^ue 
celuj qui efi au (fland. 

Q Uoyque tout Chancre ^ 
en quelque endroit qu’il 
Ibiîpuiflè donner la 
grofle; Verole ; l’experience _a 
confirmé que pour peu qu’on fc 
négligé , ou qu’on ait été mal 
traité, quand on a un Chancre 
fur le Prepuce, on a incompa¬ 
rablement plûtoft la Verolé 
univerfelle , que lors que le 
Chancre lê trouve au Gland i il 
y en a qui ont dit. que le Pre 
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puceeftantla duplication de la 
membrane, le venin verolique 
fe gliflè facilement dans l’entre¬ 
deux, & que de-là lepaflàgeefl: 
libre, pour eftre porte dans le 
corps, & cette raifon n’ett pas 
mauvailè , fi on ajoute que la 
membrane eftant plus fenfible 
que les chairs, à caufè qu’elle 
cft un nerf étendu, & qu’ainfi 
dlea plus d’efprits, cesefpnts 
fervent à volatilifer le ferment 
veroliqueScà le fairepenetrer, 
& que cette pénétration 6c fub- 
tilifation font augmentées par 
la douleur & les irritations con¬ 
tinuelles que caufe l’acrimonie 
du ferment verolique, d’où il 
s’enfuit une certaine contrac¬ 
tion qui eft naturelle à toutes les 
parties fenfibles qu i fe reflèrrent 
à la prefence de tout ce qui les 
pique, Sc fî on y prend garde 
cette contraétion fe faifant vers 
on principe qui efl: le nerf, ce 
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qu’il y a de plus liquide conte¬ 
nu dans la partie qui fe reflcrre, 
eft comme exprimé 6c poulie 
vers l’mtericur, ce qu i fait l’ex¬ 
plication de ce Problème : au 
lieu que tout cela ne fe trou¬ 
vant pas dans le gland qui eft une 
partie charnue, plus mole 6c 
plus humide , les efprits n’y 
abondent pas tant, la douleur 
eft moindre, l’humidité tient le 
ferment plusmoullé, Sclafup- 
puration du Chancre, qui s'y 
fait bien plutoftàcauledufang 
qui eft dans cette partie, entrai¬ 
ne toûjours au dehors quelque 
portion du ferment qui eft au 
Chancre, d’où vient qu’il ne 
donne pas fî-toft la Verole. 


P R O- 
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PROBLEME XIII 

Savoir fi les Anciens ont connu U 
Ferole. 

I L eft tres-vray-femblable 
que laVeroleell aulfi ancie- 
ne que nous l’avons faite dans 
le Chapitre premier, c!eft-à- 
dire , quelle a commencé a- 
vant Noé, parce qu’il eftfeur 
que dés ce temps-là il y eut des 
femmes publiquesj 8c commé 
il y en a eu depuis en tous les 
temps , il elt confiant qu’il y a 
auffi toujours eu de laVerole : 
C’efl; pourtant une chofe qu’on 
ne peut abfolument prouver 
que par raifon, car nous n’a¬ 
vons pas d’autorités évidentes 
pour cela 5 puifque cesauthon- 
tcs le devroient prendre , ou 
de 
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de la Sainte Ecriture, ou de 
quelques Auteurs de Médeci¬ 
ne, qui donnaflcnt une rela¬ 
tion fidel le de cette maladie, 
je dis Auteurs de Medecine, 
car tous les autres doivent eftre 
cenfez incorapetans fur ces,ma¬ 
tières, dans kfquelles ils ne 
voyent goûte , & fî quelcun 
skn eftoit mêlé, il ne pour- 
roit avoir écrit quefurunoüy- 
dire, 8c l,ur quelque bruit po¬ 
pulaire., qui cltordinairement 
faux, 8c toûjourg fujet à cau¬ 
tion. 

Pour l’Ecriture, je ne crois 
pas qu’il y ait un'feurendroit 
qui parle plus clairement que 
celuy de rEcclefiaftique, que 
j’ay cité dans le premier Cha¬ 
pitre, qui dit,, que ceux qur 
commettent le péché de forni¬ 
cation auront en partage la 
pourriture 8c la vermine, qu’on 
ne peut guere bien interpré¬ 
ter 
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ter que les morpions & Ja véro¬ 
le; ncantmoins œmm^ lepaf- 
làge n’eft pas formel, il eft be- 
Ibin d’induftions pour en faire 
une preuve, comme nous a- 
vons fait dans ledit Cliapitre ; 
car pour ce qu on lit en plufi- 
eurs endroits du Vieux-Tefta- 
ment, fur tout dans leLeviti- 
que & les Nombres, où l’on 
voit qu’on fcparoit des autres 
hommes, ceux qui perdoient 
la Icmence, cela ne prouve 
rien qui approche de la Vé¬ 
role , car on voit par tous les 
mefines endroits, qu’on en fai- 
fbit autant à l’égard des lepreux^ 
& des femmes qui avoient leurs 
menftruës ou autre perte de 
fang, àtouslefquels,auffibien 
qu’aux Eunuques Sc aux Bâ¬ 
tards, quoy qu’à ceux-cy c’ê- 
ftoit pour des raifbns diflèren- 
tes, on deffendoit l’entrée du 
Temple ôc melme à ceux qui 
avoient 


fur lu mulaâie Venerienne 
avoienc touché ces mêmes 
femmes, ôcleprcux , ou leurs 
habits , tous lefquelselloient 
déclarés immondes pour quel¬ 
que terrips, & ne pouvoient 
approcher du Sanétuaire du 
Seigneur quhls n’eullent eue 
purifiés fuivant la Loy , la¬ 
quelle s’étendoit mefme juf^ 
qu’à bannir du camp , non- 
feulement ceux qui eftoient 
malades d’une perte involon¬ 
taire defemence, les lepreux 
& les femmes qui avoient 
leurs mois, mais encore ceux 
qui pendant la nuit s'étoienc 
pollués en longe, comme on 
lit dans le vingt-troifiémeCha-, 
pitre du Deuteronome, parce 
que difoic la Loy; (fuJlruDo- 
mmifunt SanSia ,, dr ÎDomtnHi. 
in medio cafirorum. C’eftpoTii- 
quoy on ne peut de là former 
.aucun railonnemeht pour prou¬ 
ver l’antiquité de la Verble 
K d’au. 
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d’autant mieux que la perte in» 
volontaire de la femence fe peut 
rencpntreren bien des maniérés 
fans aucun mal Venerien,com¬ 
me tout le riionde fçait. 

Outre les endroits que nous 
avons cités il eft encore écrit au 
commencement du vingt-qua¬ 
trième Chapitre du Deutérono¬ 
me , qu’il eftoit permis à un ma¬ 
ri qui venoit d’époulèr une fem¬ 
me corrompue ou tachée, de 
la répudier, mais le terme 
dont felfert l’Ecriture qui eft 
celuy “ cy, ‘Troper 
fœditatem , eft trop general pour 
en pouvoir tirer aucune induc¬ 
tion en faveur de la Verole) 
car Fœdttas veut dire Vilenie, 
Ordure, PuanteurCorrup¬ 
tion , Deformité, Laideur, Ta¬ 
che, Pollution , Turpitude, 

& fcmblables.* fi bien que 
je ne voy pas que ce mot, 
ierfoedimem , veüille plûtpft 



fur la maladie Fenerietine, a i g, 
dire, qu’on la pouvoir répu¬ 
dier àcaufêde la Verole, qu’à 
eau fe de la Ladrerie, ou qu’elle 
futpunailë, déflorée , & ainfl 
du relie. 

On ne peut donc tirer de l’E*- 
•criture aucune preuve évi¬ 
dente, à moins de faire com¬ 
me un Doéleur en Medecine,le¬ 
quel pour prouver l’antiquité 
de la Verole, a fiippofé que dans 
le vingt neufviéme Chapitre du 
Deuteronpme , il eftoit par¬ 
lé d’une maladie,dont les fymp- 
tomes eftoient lèmblables à 
'Ceux de la Verole , 6c pour le 
prouver plus Iblidementilaci» 
té le vingt-cinq & vint-feptié- 
me verlèt de ce mefme Cha¬ 
pitre vingt-neufviéme. Cepen¬ 
dant on peut voir que là-dedans 
il n’efl: non-plus parlé de la Ve¬ 
role, que de l’Amphithéâtre de 
Touloulè, & que mefme dans 
tout le Livre du Deuteronome, 
K a il 
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il n’y a rien qui approche ce 
cela. Le Lcélcur jugera du 
relie. 

S’il y avoir donc quelque au- 
toriré formelle , ilfaudroitla 
prendre de quelque Auteur 
Médecin qui fut fort ancien, 
6c pouf cela j’ay veu qu’on ci- 
toit Hippocrate, Galien, Sa- 
licctte. Gordon, quon pré¬ 
tend avoir connu la Verole, 
ce qui eft pourtant faux des 
premiers, &: ceuxquiledifent 
ne font pas de bonne foy, ou ils 
n’ont pas leu ces xAuteurs. 

11 eft vray que ces Auteurs 
ont parlé çà & là de plufieurs 
accidens qui font communs à la 
Verole; mais auffi tous ces mê¬ 
mes accidens fo trouvent fans 
Verole, comme la perte de la 
femence,lachûte des cheveux, 
les ulcères de la bouche & des 
parties honteufes , les gales, 
les pullules, les condylomes, 
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les verrues, les tubercules 8c 
autres. On voit qu'Hippocrate 
& Galien ont parlé de ces acci- 
dens, tantoUdcrunjtantoftdc 
Tautre, mais on ne trouvera pas 
qu’ils ayent attribué ces acci- 
dens à la maladie Venerienne, 
qu’ils ayent jamais parlé d’au¬ 
cun venin vcrolique, n’y qu’ils 
ayent connu que ces accidens 
pouvoient provenir de ce ve¬ 
nin , enfuite du commerce im¬ 
pur des hommes avec les fem¬ 
mes publiques, ou de quelque 
autre atouchement ; c’eft pour- 
quoy on, peut dire qu’ils n’ont 
pas connu la Verole, 

11 y en a qui ont créa 
qu’Hippocrate avoir décrit cet¬ 
te maladie avec tous fes fymp- 
tomes dans le troifiéme livre 
des Epidémies, fcéfcion troifie- 
me, de l’imprcflion de Marinel, 
où on voit tous les fymptomes 
de la Verole , comme puftu- 
K 3 les 
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les par tout le corps, tubercu¬ 
les, abcès 8c pourriture des os, 
douleurs, chûte des cheveux 
êc du poil de la barbe, ulcérés 
à la telle, à la bouche 8c aux 
parties honteulês , 8c ainfi du 
relie. Tout cela dit-on, lignifie 
laVerole: Et Vallelius, ce fa¬ 
meux commentateur d’Hippo¬ 
crate au commencement du 
quatrième commentaire qu’il 
a fait fur les Epidémies, a eu 
railbn de dire fur ce même fu- 
jet, qu a la leèlure de cesacci- 
dens, il n’efl point de Méde¬ 
cin qui n’alîèurât làns difficul¬ 
té que cell la Verole/ voicy 
les paroles de Vallelius. 
autem nmc ^^edtcorttm mm- 
tur , alicttifaBa ejfe in capite ul¬ 
céra fordida, & glabriciem capi- 
.iis, & mentiJîne febre, & mm 
"exulceratione pudendorum 
eium, ac pojfremo nudata exci- 
i^ti non affirmaret ejje, 

dm 
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titra duhium^ ^allicummorbum\ 
fuermt vero in ilia tempefiate 
plurimi taies. Ob qms & muU 
tes alios ajfeB:us qui in hoc opéré 
& aliis, ab Hypocrate narrantuvy 
adducor m cenfeam , nihil in ilia 
morbo ejjè novum, quodqueprio- 
ra fecula non viderint. 

Je demeure d’accord avec 
Vallefius, qu’au rapport des 
accidens qu’il a marqués, il 
n’eft point de Médecin qui ne 
jugât que c’eft la Verole, s’il 
n’y avoit que cela ; jecroÿ en¬ 
core tout comme luy que dans 
les fiecles paflés il y avoit des 
Verolés auffi bien qu’àprefent : 
mais je dis que la maladie 
qu’Hippocrate rapporte, n’el- 
toit pas la Verole, quec’eftoit 
une maladie Peftilentielle fui- 
vant le fentiment de Galien 6c 
d’Hypocrate même , & pour 
en eftre convaincu, il ne faut 
que lire l’hiftoire d’Hippocra- 
K 4 te 
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îe & par les autres acddens qui 
accompagnent ceux que nous 
avons raportes, on jugera fans 
contredit que c’clfoit une mala¬ 
die peftilentielle épidémique 
en ce temps-là: on verra même 
<-]u’Hippocrate n’eut jamais la 
penfée que ce fut la Verole 
je dis encore qu’il ne l’a pas 
connue, du moins les écrits que 
nous en avons n’en portent pas 
témoignage. Il Ce pourroit bien 
faire que parmi les malades 
qu’il voyoit en ce temps-là, il 
y en avoit quelques-uns qui 
avoient la Verole, 6c qu’il ne 
le connoiflbit pas , ou qu’ils 
avoierit la Pefte 6c la Verole 
toiit-enfemble, ce qui pourroit 
l’avoir ti'ompé : car enfin quoy 
qu’Hippocrate ait efté un des 
f)lus grands Médecins du mon¬ 
de, & qui nous a donné plus de 
lumières à proportion , que 
tous ceux qui font venus après 
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luy, il étoic homme ôc partant 
fiijet à l’erreur, il vivoit dans 
un temps que la Médecine fpe- 
culative eftoit naiflânte, ou 
pour mieux dire, il en eftoit le 
Pere : d’où vient qu’il ne peut 
pas l’avoir engendrée parfaite. 

On dit que Saliœtus qui a 
écrit en layo adonné quelques 
marques qu'il connoiflbit la 
Verdie K celaeft vray, non pas 
dans les endroits qu’on cite, ni 
même dans fon difeours, mais 
il y a dans fa Chirurgie un Cha¬ 
pitre qui porte pour titre. Ca- 
put 48. de puflulis .albis &fcijfu- 
ris ^ carrupHonibus qua fiunt in 
virga & circa prapucium , prop- 
ter coitum cum ^^eretrice vel 
alla catifa. J’en ay encore trou¬ 
vé dans Gordon , lequel a 
publié fon livre en i^oy. a- 
prés avoir plûtôt dicte pen¬ 
dant vingt ans dans le College 
de Medecine à Montpellier. 

K J Par- 
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Parmi quelques endroits, le 
plus clair eft peut eftre celuy 
où il dit dans le Chapitre 5. de 
pafionibus virg^. Qiie parmi les 
eau (es externes des afïèdtions de 
la verge , il y faut compter cel¬ 
le qui vient d’avoir eu affaiie 
avec une femme, dont la ma¬ 
trice eft immonde, virulente, 
pleine de fanic Scc.^ & dans le 
même chapitre il décrit un re- 
mede pour guérir le Chancre 
de la verge. En voilà bien 
afl'ez pour faire voir que la Vé¬ 
role eft fort ancienne , & pat 
là on doit regarder comme 
fauiîcs certaines hiftoires que 
Ton fait fur l’introduftion dc 
l’origine de cette maladie, com¬ 
me ceux qui ont dit qu’elle n’a 
paru en Europe que depuis 
deux cens ans ou environ, Sc 
qu’elle a efté portée en France 
par les foldats qui revenoieut 

de kguerre de Naples, entre 
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Charles VIII. ScAlphonfe Roi 
de Naples, en l’année 1493. 
ou 94. puifqu’on voit que Sa- 
licete 8c Gordon, dont le pre¬ 
mier a efté prés de 300. ans au¬ 
paravant, ont reconnu cette 
maladie, 8c que toute laraiibn 
veut qu'il y ak eu de la Véro¬ 
le depuis qu'il y eut des fem¬ 
mes publiques, quoy que les 
premiers Médecins ne Payent 
pas bien connue. Peut-eftre 
qu elle a efté confondue avec 
la Lèpre dont nous allons par¬ 
ler dans le Problème fuivaiit» 


K 6 PRO. 
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PROBLEME XIV. 

Savoir Ji la Verole efl la Lepre 
des (tAnciens. 

L a queftion ne doit pas cf' 
tre entendue de cette Le¬ 
pre dont Dieu a puni ancienne¬ 
ment les pécheurs, & dont on 
voit dans l’Ecriture fainte qu’il 
y avoit.de ti'ois fortes à propor¬ 
tion de la grandeur des pechézi 
fi le péché eftoit leger, la Le¬ 
pre eftoit feulement attachée 
auxparois de la maifon,s'il eftoit 
plus grave, elle eftoit attachée 
aux habits, & s'il eftoit fort 
grand, le corps des pécheurs en 
eftoit infeélé plus ou moins fui- 
vant qu’ils le meritoient ou 
qu’il plaifoit à Dieu de les 
afliger: & ces fortes de Le- 
pres 
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près eftoient gueries feulement: 
par les Preftres à qui Dieu 
en avoir donné le pouvoir, 
d’une façon fpiriruclie, mi- 
raculeuiè auflî bien que myf- 
tcrieufe ,• tous les remedes 
corporels y eftant abfolument 
inutiles. 

Mais on la peut entendre de 
cette Lepre qui a efté connue 
des anciens Médecins & que 
nous avons raifon de croire ef- 
tre une maladie comme les au¬ 
tres , produite par le concours 
des caufes naturelles s puif- 
qu’on la gueriflbit par des me- 
dicamens, lors qu’elle neftoit 
pas dans le dernier degré. Mais 
pour entendre qu’elle eftoit 
cette Lepre, il faut remarquer 
que quoy qu elle fût la même, 
on l’a pourtant divifée en tant 
d efpeces & on luy a donné 
des noms fi diflerens ,• que 
les Auteurs font là defliis 
dans 
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dans une grande confunon." 
Les uns appellent Leprece qui 
n’eft qu’une Dartre ou de la 
groflê Gale. Les Grecs ont ap¬ 
pelle Lepre ce que les Arabes 
ont appelle Albarras, ou Bat- 
rasnigra, & les Latins Scabies 
Fada j 6c au contraire les Ara¬ 
bes ont appellé Lepre ce que les 
Grecs ont nommé Elephàntia^ 
fis. Et les uns 6c les autres en 
font des divifions 6c ont inven¬ 
té des noms particuliers, qu’il 
eft inutile de raporter, 6c que 
ceux qui voudront eftudier la 
théorie de la Lepre doivent 
premièrement bien diftinguer, 
s’ils y veulent comprendre 
quelque choie. 

Cependant pour dire en peu 
de mots ce qui eft necclTaire 
pour la relblution de ce Pro¬ 
blème,on diftingue la Lepre en 
celle des Grecs 6c celle des Ara¬ 
bes. Celle des Grecs à propre- 
tnent 
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ment parler meft qu’une aflèc- 
tion de la peau, de même que la 
groflègaleôc autres qui ont du 
rapport avec elle : cela demeure 
juftifié par un paflàge autenti- 
queduvenerable Hippocrate le 
plus ancien des Auteurs Grecs 
que nous ayons en recomman¬ 
dation : c'efl: au livre de affeSio- 
ttibus qu’il parle ainfi. Lepra d* 
prurit MS & feabies & impetigines. 
é" vitiligo & alopeeia a pituita 
fiunt, funt autem talia turpitudo 
magh epuam morbi^ La lepre, 
dit-il, le prurit, la gale, la dar¬ 
tre, la morpheScia pelade font 
caufées par la pituite, Sc ces a& 
ferions (ont plûtôt des laideurs 
Ôc des difibrmitez honteuiès 
que des maladies. 

Sans entrer dans la vérité de 
ce paflage, ni du telle que les 
Grecs 8c les Arabes ont écrit : je 
dis feulement que cela prouve^ 
que k lepre des Grecs qui 
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ert le dernier degré de la gale, 
quoy qu’Hippocrate l’ayt nom¬ 
mée la première, n’eft qu’u- 
ne afîèârion de la peau,-car on 
peuCübferver furcefujetquela 
peau eft rendue laide ôc difïbr- 
me en trois maniérés, ou par les 
taches blanches ou noires fort 
imprimées, & c’eft lamorphe 
blanche ou noire, ouparquel- 
ques petites âpretés qui font le 
prurit, lefquell'cs étant plus 
grandes 8c lèches fefèparenc de 
la peau quand on la grate, en 
formede Ibn, qu’on appelle à 
caufe de cela , furfrres. Ou 
elles lè rcduilèntengaksoucn 
dartres, 8c enfin en écailles, 
comme celles des poilîbrts, 8c 
c’eft fui- cette marque que les 
Grecs ont appellé cela Lepre. 
Mais lors que la matière de cet- 
te Lepre eft devenue’ plus acre 
parle mélangé dclVtrabile, la 
peau en eft corrodée,8c non feu¬ 
le- 
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lement la peau, mais encore les 
chairs,les membranes & les os, 
ou pour mieux dire tout le 
corps, qui fe trouve chargé de 
gros ulcérés malins & afïreux,& 
luivant la proportion de ce mé¬ 
langé de pituite, & d’atrabile il 
paroit un très-grand nombre de 
fymptomes terribles, comme 
la chûte des cheveux, du poil 
des fourcils, des paupières 8c 
de la barbe, les yeux affi-eux, 
un vifage horrible, la bou¬ 
che ulcerée, le nez pourri ôc 
carié,tout le corps rempli de pu¬ 
llules, de tubercules, de nodus, 
de graines, comme on voit en¬ 
core aux pourceaux ladres, la 
perte du fentiment, Sc plufieurs 
autres accidens qu’il efl; inuti¬ 
le de raporter, parmi lelquels 
on a regardé les ulcérés com¬ 
me des chancres ; fi bien que les 
Arabes ont appellé cette efpece 
de Lepre un Cancer univer- 
fel, 
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fel, & les Grecs ont appelle 
cette lepre Elephmtiafts. C’eft 
celle-cy particulièrement quia 
beaucoup d’accidens communs 
à la verole, quoy-quela lepre 
des Grecs en ait aufG quelques* 
uns comme on peut juger par 
le raport que nous en avons 
fait : 6c il y a toutes les appa¬ 
rences du monde qu’on s’y eft 
trompé Ibuvent, 6c qu’on a 
pris la verole pour la lepre, 
d’autant mieux que la lepre fe 
communique par le congrès, 
auflî bien que la verole, quoy 
que d’une maniéré un peudir- 
fercnte : 6c comme ancienne¬ 
ment il y avoir beaucoup de lé¬ 
preux, comme il yaprelênte- 
ment beaucoup de Verolés, je 
croi qu’il eftoit facile de s’y 
tromper, 6c ce'qui confirmoit 
l’erreur, ceft que les Anciens 
ne connoiflàntpasleremedede 
la verole, leurs maladesperif- 
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foient à peu prés comme ceux 
qui avoient la lepre ; ce qui 
confirme cette opinion, c’eft 
que l’on voit que les anciens 
Médecins ont décrit fepare- 
ment les accidens qui font com¬ 
muns à la verole, làns pour¬ 
tant les raporter au venin ve- 
rolique, comme nous avons 
dit dans le Problème prece¬ 
dent, ce qui fait à la vérité 
croire qu’il y avoit aufli^bien 
pour lors des Veroles qu apre- 
lent, mais que fans doutte 
on confondoit avec les lé¬ 
preux. 


PRa 
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PROBLEME XII. 

En combien de maniérés'on peut 
contrarier la Ver oie, ^ Jî on 
peut la prendre à tpuelijfte dtjlan- 
ce conjiderable. 

N ous avons dit dans le Cha¬ 
pitre quatrième qu’on 
eontradte la veroleenpluffeurs 
maniérés, comme dans le ven¬ 
tre de la raere, par le congrès, ou 
lêulement par les approches des 
parties hontculès verolées, par 
des baifers, en tétant ou don¬ 
nant a teter, en couchant avec 
des verolcz, ou dans des linceuls 
ou ils ayent fuéou lailîé quelque 
ordure, en beu vaut apres des 
Veroles qui ont laide quelque 
bave au bord du verre lequel n a 
pas efté bien rinfé depuis, & ge- 
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n^ralement par toute forte d’a- 
vouchemcnt immédiat de quel¬ 
que partie verolée,de laquelle il 
fort quelque matière virulente, 
ou par Patouchement de quel¬ 
que autre corps qui aura reccu le 
même venin, auquel il refte en¬ 
core quelque moüvement pour 
fc pouvoir Communiquer, ce 
qui eftà remarquer; car fi le 
verre qui a reccu de la bave 
d’un verolé, ou les linceuls qui 
ont efté infeétez de fa Tueur,du 
pus ou fanie de quelque ulcéré, 
avoient refte long-temps ex- 
pofoz à Pair,ou bien le virus qui 
eftoit dans ces matières,Te feroit 
exhalé, ou bien la matière 
qui le contenoit, tellement deC- 
fcchée,qu’il n’y a plus d’apa- 
rence qu’on en prit la véro¬ 
le par leur atouchement. Je 
croy qu’à, tout [cela il n'y à pas 
dcdificulté. 

Ce qu’il y a de douteux 
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eft de fçavoir, fi d’un corps 
verolé il fort par la tranfpira- 
tion ou’par l’expiration des cor- 
pufculesîqu’on appelle maifmes 
veroliques, 6c fi ces corpufcu- 
les étant portez dans l’air, peu¬ 
vent à quelque diftance confi- 
derable communiquer la véro¬ 
le à ceux qui refpirent cet air. 
Mais comme cette propofition 
embrafle plufieurs difficultez, 
il faut premièrement les bien 
diftinguer pour les refoudj-e. 

Premièrement il eft hors de 
doute que toutes fortes de corps 
tranfpirent, ôc par confequent 
celuy des Verolés, mais il ne 
s enfuit pas de là que par cette 
tranfpiration il forte toûjours 
des corpufcules veroliques, par¬ 
ce que la caufc de la verole n’eft 
pas toûjours dans les humeurs, 
comme nous avons dit déjà fort 
fouvènt, ôc ce font les humeurs 
qui fourniflénl la matière de la 
tranl^ 
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tranfpiration aufîî bien que cel¬ 
le des fueurs : Et quand même 
les humeurs feroient infeâiées 
’ du ferment verolique, ce fer¬ 
ment pourroit être fi fixe, fi 
lié & fi fort embarraflé parmi 
d’autres humeurs rifqueulès 
que la vapeur qui Ibrtiroit par 
l’habitude du corps rie l’empor- 
teroit pas au dehors. 

I II eft vrai que les vapeurs 
qui dérivent de la mafle du 
■ fang, .pourroient en paflant em- 

I porter quelques particules du 

ferment verolique, qui feferoit 
arrêté dans quelque partie fo 
lide; maiscelaeft fifoible que 
je ne croi pas qu’on prenne ja¬ 
mais la veroleparlà, &fi cela 
étoit qu’on la peut prendre fi fa¬ 
cilement , il ne fiiudroit que 
pafl'er fimplement la main fur 
un nodus, ou une glande d’un 
verolé pour prendre la vcrole, 
ce qui eft contraire à l’expe- 
rience : 
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liencc; la firaple tranfpiration 
ne la communique pas même, 
quoy que le fang foit fort cor¬ 
rompu , à moins que la peau 
ne foit ouverte par de vilaines 
gales ou ulcérés dont on a re- 
ceule pus ou la fanic. J’ai veu 
des perfonnes couvertes de ga¬ 
les verpliques , la bouche ôc 
les parties honteufes pleines de 
chancres, coucher avec d’au¬ 
tres non verolées pendant un 
mois ou deux , lans aucune 
communication de mal, ce qui 
prouve que la verole ne fe com¬ 
munique pas facilement par la 
tranfpiration, quoy qu’on foit 
dans un même lit. 11 ne faut 
pas pourtant Iç fier à cela, car 
puis qu’on prend la gale en 
pratiquant un galeux , ou en 
le frotant au même linge on 
pourroit bien prendre la vero¬ 
le , & quoy qu’il y ait des gens 
cruifont un très-long-temps par- 
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mi les galeux fans prendre 
la gale, & qu’il fe puilîëaulïï 
qu’on feroir parmi les ve- 
rolés fans prendre la verole , 
il ne faut pas s’y trop froter : 
car au contraire il y a des 
gens qui_ prenent la gale en 
frotant feulement la main des 
galeux , ce qui provient de la 
grande difpofition qu’ils ont dé¬ 
jà a êti'e galeux, comme parce 
qu’ils ont le fang gâté, ou qu’ils 
abondent en humeurs iàlécs &C 
acides ce qui prouve pourtant 
qu’il n’en arrive guere de mê¬ 
me de la verole, eft l’exem¬ 
ple des Chirurgiens qui frè¬ 
tent tous les véroles , qui leur 
penlênt les bubons ou autres 
abcès làns s’infeétter, 

Qupt à l’expiration il en 
faut dire prefque le même. Si 
le lâng qui eft dans le poumon 
n’eft pas fermenté du virus, ou 
•Çltie ce iàng foit fort vifqueux. 

L fila 
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II la bouche ou les endroits pai' 
où pafle l’air que la perfonne ve- 
rolée refpire, ne font pas gâ¬ 
tes de chancres malins &puans, 
l’air qui eft entré par l’infpira- 
tionfortira par l’expiration làns 
emporter de corpufcules vero- 
liques : & quand même tout ce 
que nous venons dedireferen- 
contreroit, il ne faut pas croire 
que ces corpufcules véroliques 
foient portés guere loin& qu’ils 
ayent une grande force pour 
communiquer la verole j car 
11 cela ctoit tout le monde Ic- 
Toitverolé. Un homme qui au- 
Toit la verole en entrant dans 
une chambre ou dans une place 
publique, la donneroh à tous 
ceux qui lont prefens ; on 
voit bien que l’experience eft 
contraire à cela ; 8c la railbn eft, 
quil n’en eft pas du ferment 
verolique, comme de celuy de 
la pefte, parce que celuy-cy eft 
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plus volatil, plusaâif&d’une 
nature Ignée, & par confequent 
ieger & propre à être porté par 
i air, au heu que le ferment ve- 
roliqueétant acide, quoy qu’il 
puifTe etre fort volatiliféparle 
mélangé des efprits Scdela bi- 
Je, il eft neanmoins prefquc 

toujours cmbaraflé parmi le 
flegme qui eft pefant & vif- 
queux, & ne peut jamais fins 
changer de nature, être rendu 
li Ieger, qu’il puiflè être por- 
te dans à l’air une diftancetant 
ibit peu éloignée, & quand il 
leferoit ', il perdroit d’abord 
toute fa force par la froideur de 
1 air ou par le mélangé des au¬ 
tres parties qui le compofent. 


L 2 PRO- 
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PROBLEME XVI. 

^el efi le véritable fujet dn fer¬ 
ment veroliqne , &fi c’efi plutôt 
la Liwphe que le Flegme , ou 
lesautreshumeurs. 

C ’eft unequeftion des plus 
célébrés du temps fur ce 
fujet; plufieurs Auteurs d’un 
mérité connu font de ce fenti- 
ment, que le ferment veroli- 
que s’attache plûtôt à .la Lim- 
phe qu’aux autres humeurs, 
que c’eft elle qui le reçoit la 
première, &qui le porte dans 
le fang. On prétend que comtne 
deux corps homogènes s’unif- 
fent facilement enfemble, &C 
que cette union fc fait à cauft de 
la difpofition de leurs pores,la¬ 
quelle étant femblable fait que 
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k matière étheréc qui cher¬ 
che toujours à le faire paflà- 
ge, trouvant les pores de deux 
corps lèmblables, paflè par 
tous les deux fans obftacle ce 
qui fait funion de ces deux 
corps ; le ferment verolique 
étant acide, doit s’attacher 
par la naérne raifon à la 
limphe plutôt qu’aux autres 
humeurs,parce qu’elle eft acide 
& que parconfequent elle a les 
pores rangés de la même façon 
pour pouvoir donner palîage 
à la matière étherée ; enfin on 
veut que cettelimpheêtantde¬ 
venue plus acide par l’union du 
ferment verolique,produilè fiir 
lefang à peu prés les mêmes al¬ 
terations que le fuc de limons 
ou le vinaigre fait furie lait 
boitillant & que de là dépendent 
toutes les fuites & les accidens 
de la verole,comme les douleurs 
les pullules, les tubercules,les 
L. 3 no- 
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jiodiis, lestophusouexoftofès’,’ 
Jes ulcérés Sc le reftc. On con¬ 
firme cette opinion fur ce qu’on 
a remarqué que le venin veroli- 
que a un grand pouvoir fur les 
glandes qui font toujours afièc- 
tées dans cette maladie, &les 
glandes étant le principal fiege 
delalimphe, on croit avoirrai- 
fon de dire, que c’eft auffi la 
limphe, qui reçoit le venin ve- 
rolique, & que c’eft par elle que 
les autres parties s’en reflêntent, 
on ajoute que ceux qui ont le 
flux de bouche rendent une 
matière claire qui reflèmble fort 
à la limphe. 

Qnoy que cette opinion ait 
cptelque chofede vrai-fembla- 
ble, & qu’elle commence déjà 
d’eftre receuë parmi plufieurs 
Sçavans qui n’ont pas encore 
voulu prendre la peine de l’exa¬ 
miner à fond, jecroi pourtant 
qu’elle eft làullè dans Con prin¬ 
cipe 
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cipe Sc qu’elle efttoûjours mal- 
cnrenduë. 

Je penfe que la prévention 
où eftoient les premiers qui 
l’ont propofée, à l’égard de la 
limphe &dcs glandes pourroit 
bien avoir contribué à faire ac¬ 
corder à la limphe plus qu’il 
neluyeftdû •• du moins fuis- 
je bien perfuadé qu’il y en a 
d’autres qui ont donné là de¬ 
dans d’autant plus aveuglement 
que fê trouvant encore plus en¬ 
terez des vaiflêaux limphati- 
ques, que ceux qui les ont trou¬ 
vez , il leur lèmble déjà que tout 
le corps n’eft qu'un tiflù de vait 
féaux limphatiques, 8c que tou¬ 
tes les humeurs font desefpeces 
de limphe. Lefângau premier 
jour ne pafléra chez eux que 
pour une limphe rouge, le chile 
fera une limphe blanche, mais 
opaque,la bile une limphe jaune 
§C ainfî durefteitantileUvray, 

L 4 que 
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que quand on Ce prévient pour 
quelque cholêjOn croit que cet¬ 
te choie eft tout ce qu’on voit & 
que l’on touche. fHfitereflqmd- 
cumquevident^ qptodcumquemo- 
"Vetur. 

Il eft vray que la limpheeft 
Ibuvent interellëe dans la véro¬ 
le auflî bien que les autres hu¬ 
meurs, mais qu’elle le Toit la 
première & que ce Ibit elle feule 
qui réçoit le ferment veroliquo, 
il eft aifé de prouver le contraire 
par leurs propres railbns, êcde 
faire voir qu’on a manqué dans 
les principes; car on a dit que la 
limphe dans leftat naturel eftoit 
d’un acide fort agréable / parce 
que les efprits acides qui entrent 
dans fà compofition la rendent 
telle, & que par conlêquent elle 
eftoit fort homogène avec le 
ferment verolique qui eft auflî 
acide. 

Sans doute qu’ils ont goûté la 
liin- 
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limphe de quelque pendu, qui 
avoic efté rendue acide par le dé- 
plaifir & la peine de la mortj 
car on fçait bien qu'il n’y a 
rien qui augmente tant les aci¬ 
des q ue la trifteflè: mais ceux qui 
ont fait la découverte de la lim- 
phe & qui font bien oblèrvée, 
nous ont aflèuré qu’elle étoic 
infipide & par confequent l’aci¬ 
de n'y prédominé pas: & ceux 
qui fçayeiit les bonnes qualitez 
des efprits animaux ne diront 
jamais que dans l'eftat naturel 
ils doivent eftre acides; au con¬ 
traire il n’eftrien qui terapere 
tant les acides que les eiprits; 
on adoucit l'efprit de nitre qui 
eft fort acide par l'efprit de vin, 
cela eft fort trivial ; fi bien 
que fi dans la compofition de la 
limphe il entre lerefidudesef- 
prits animauxcomme l’on veut, 
bien loin delà rendre acide, je 
foûtiens que quand elle le feroit 
L 5 au- 
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auparaVâtlt, comme il y a apa- 
rence qu’elle n’eft pas fans 
quelque peu d’acide, fuppofé 
que les arteres en foient la 
fource, cela corrigeroit entiè¬ 
rement cette acidité ; C’eft- 
pourquoy il eft aifé de juger | 
que ce que l’on avance eft une 
erreur dans fon principe; 8c I 

cette erreur eft d’autant plus 
grande, qu’il eft hors de doute, 
qu’il y a dans la maflè du fang 
des humeurs qui font bien plus 
acides, comme la ferofité, la i 
mélancolie ou le fuc pancréati¬ 
que 8c fur tout le flegme, 8c 
par conlequent le ferment vero- 
lique aura plus de raport avec 
quelcune de ces liqueurs qu’a¬ 
vec la limphe ; de forte que 
ftjivant leur propre raifonne- 
ment il devra le joindre plutôt 
avecelle;d’atitantplusquecet- f 
îejonélion peut eftre favorifée 
par le mouvement de fermenta¬ 
tion 
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tion qui fe fait dans le/àng par 
k moyen d’un acide, au lieu 
qiiela limphe ne fermente pas, 
qu’elleeft même plus liquide & 
qu’elle circule plus vite que le 
fang, eequilarendraoinspro- 

preà la coagulation, laquelle OIT 
oblèrveeftre un eflèt ordinaire 
du ferment verolique comme 
nous avons dit ibuvent dans 
plufieurs Chapitres. 

Et que dira-t-on de ceux qui 
prennent la verole par les chan¬ 
cres de la bouche; pour lors c’en: 
la làlive qui en eft la première 
aflèétée / c’eft elle qui reçoit le 
ferment verolique 6c qui le 
communique au làng ; fi l’on 
dit que la fali ve elt u ne efpece de 
limphe,’jedisauffiquela lim- 
pbeeliune efpece defalive, 8c 
ainficelèra confondre les mots. 

Je lâi bien qu’entre la vérita¬ 
ble limphe, le fuc pancréatique, 
la làlive, la pituite, 6c la ferofîté 
L 6 du 
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du (àng, il y a un grand raport, 
& que ces liqueurs ne diffèrent 
pas tant en fubftance qu'en 
eonfiftance, 8 c par les vaiflèaux 
qui les contiennent ; mais pour¬ 
tant chacune a Ton ufage, 8 c il 
faut les apeller comme on doit 
les entendre, on doit donc apel¬ 
ler limphe, cette liqueur claire 
8 c tranfparente, qui eft dans 
les vaiflèaux limphatiques, fuc 
pancréatique celle qui eft dans 
le pancréas, falive celle qui eft 
dans les vaiflèaux falivaircs, pi¬ 
tuite cette liqueur qui refulte 
de la falive 8 c de la partie la plus 
vilqueufedesalimens, laquelle 
après la digeftion paflè dans 
toute la mafledulang,comme 
nous avons dit ailleurs, fur- 
tout dans le Chapitre neuvième. 

C’eft celle-cy qui a plus de ra¬ 
port avec le ferment verolique 
que tout autre humeur, parce 
qu'on peut dire qu’elle contient 
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( plus d’acide que toute autre, Sc 
qu’elle eft par tout le corps : elle 
a plus d’acide parce qu’elle con- 
[ tient l’acide de la falive qui en|cft 
la première matière,elle contient 
1 l’acide des alimens auxquels 

( cette (àlive fe joint dans les di- 
geftionSjtlle contient l’acide du 
ferment de l’eftomac par où elle 
' paflè, elle contient l’acide du 
fuc pancréatique auquel elle le 
mêle dans l’inteftin duodénum : 
Enfin quoy qu’elle foiten plus 
grande quantité en quelques en¬ 
droits du corps, elle eft nean¬ 
moins généralement par tout, 
parce qu’elle accompagne le 
fang, auquel elle fe mêle conti¬ 
nuellement par le triumviratdc 
Sylvius. 

C’eft pourquoy on a plus de 
raifon de dire que le ferment ve- 
rolique fe joint plutoft au fleg¬ 
me qu’à toute autre humeur: 
il y a même des occafions ou 
ceux 
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ceux qui font d’un party con¬ 
traire, ne pourroiem pas dire 
autrement,' puifqu’ils admet¬ 
tent que le ferment verolique 
peut eftre communiqué par la 
refpiration, car il ellfeur que 
dans cette occalion, le ferment 
qui feroit porté dans 1 air, iroit 
tout droit au fang, pour s’at¬ 
tacher à ce qu’il y a de plus 
acide. 

Et la matière que l’on voit 
rendre aux Verolés par le flux 
débouché, mérite bien qu’on 
l’apelle pituite plutofl: que lim- 
phe , parce qu’effeétivement 
elle en a toutes les qualités, 
for tout la viieofité qui luy eft 
eflentielle, & qui dépend fort 
de l’acide qu elle contient^ il 
y a même apparence que cette 
qualité, qui n’eft pas une qua¬ 
lité occulte, fort de glu pour 
arrefter le ferment verolique. 

Je ne veux pas pourtant fai- 
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re le fcrupuleux fur des mots.- 
qu’on l'appelle comme on vou¬ 
dra, pourveu que l’on s’expli¬ 
que. j’ay dit qu’il y avoit tant 
de raport entre la limphe, la 
fahVe,^ le fuc pancréatique, la 
ferofîté & la pituite, que leur 
confiftance ou les vaiiîêaux qui 
les contiennent en font la plus 
grande diflèrence. 

Toutes ces humeurs dege- 
nerent facilement en pituite 
lors qu’elles deviennent vit 
queufes, on peut dire que la 
véritable limphe n’efl: jamais 
capable de faire des obftruc- 
tions ni de s’épaiflir dans les 
glandes ou ailleurs, que lors 
qu’elle devient pituiteulc, & 
quoy que les glandes foientles 
véritables filtres de la limphe, 
on voit bien qu’elles recevoient 
des arteres, des veines, & des 
nerfs, aufli bien que des vait 
lêaux limphatiques, fi bien 
que 
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que par tout où il y a de la 
Jimphe, il y a auffi du fle¬ 
gme , & à la rigueur on pour- 
roit dire au contraire qu’il n’y 
a pas de limphe par tout où il 
y a de la pituite. 

Je n’ay rien dit du fuc ner¬ 
veux , parce qu’on ne peut en¬ 
tendre raifonnablement par ce 
fuc que le véhiculé des elprits 
animaux qu’on compare à cc- 
luy de i’efpritdevin, &qu’cn 
croit (è joindre à la limphe, 
c’ed pourquoy il n’eftoit pas 
befoin d’en rien dire, puifqu’à 
proprement parler ce ne fe- 
' roient que les efprits moins fiib- 
tils & plus aqueux, & fi Ton 
entend quelque autre chofe, 
on nie fortement qu’il y ait au¬ 
cun fuc nerveux. 


PRa 
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PROBLEME XVII. 

PoHrtjiaoy un homme qui eji blejfé 
dans le temps qu’il a la Fer oie, 
ne guérit jamais bien de fes 
blejjures , eu du moins avea 
beaucoup de difficulté'. 

C Eux qui ont le fang gâ¬ 
té, qui abondent en mau- 
vailès humeurs 6c qui ont beau¬ 
coup d’acres dans le corps, 
ont de tres-grandes difficultés 
à guérir de leurs blelîures, par¬ 
ce qu’il fe jette fur les parties 
blellées une grande quantité 
d’humeurs acres, queThumidi- 
té 6c l’acrimonie font desobfta- 
cles évidens à la guerifon , 6c 
qu’il faut neceflàirement ôter, fi 
on veutconfoh'der uneplayeôc 
un ulcéré, 6c pour cela les fei- 
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gnéeSjlesalteransqui corrigent 
les acres, les legeres purgations-, 
les baumes, les onguens & les 
emplaftres, peuvent à la fin y 
donner ordre ; à moins que le 
corps ne foit fi cacochime & les 
humeurs fi acres, que la gan¬ 
grené furvienne, laquelle ne 
peut eftre corrigée, quand elle 
eft confirmée, que par l’am¬ 
putation de la partie gangre¬ 
née , mais lors que la Vcrole fe 
trouve jointe aux blefleures, le 
làngle trouve fort acre & cor¬ 
rompu par le moyen du venin 
verolique, lequel ne pouvant 
eftre corrigé par les remedes 
ordinaires, empêche la gueri- 
£bn , & le malade n’eft pas en 
eftat pendant fes bléftüres, de 
pratiquer les remedes qui le 
peuvent guérir de la Verole, 
comme il eft aife à un chacun 
de Iccomprendrc, & de là vient 
qu’on ne guérit pas, & quoy- 
que 
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fjuc la bleflürc fbit fort petite 
il y furvient pourtant de mau¬ 
vais accidens à cwfe des hu¬ 
meurs acres & virulentes qui 
fe jettent fur la partie. Cela 
liippolè que la caulè de la Vé¬ 
role fera dans le fang, ou dans 
la partie folide qui eft bleffee , 
parce qu'il fe_ pourroit faire 
qu’elle feroit ailleurs : &en ce 
cas, les bleflures feroient re¬ 
gardées comme fîmples 6c fans 
complication. 
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AU LECTEUR. 


V oilà en peu de mots ce 
que j’avois à dire prefen- 
tement dans ce petit ouvrage, 
lequelj auroispeu rendre beau¬ 
coup plus long, en amplifiant 
les Réglés, & les Maximes ge¬ 
nerales , en le farcifiant d’un 
grand nombre de Receptes 
pompeufès & extraordinaires, 
en brodant chaque Chapitre 
d’un avant-difcours eftudié, 
en raportant les opinions de 
cinq ou fîx Auteurs, ou com¬ 
me bien d’autres, lefquels n’a¬ 
yant rien à dire du leur, font 
à peu prés en pillant les Auteurs, 
comme ces Bateleurs qui ne pa- 
roifiènt fur leTheatre qu’avec 
des habits compofés de plu- 
fieurs 




fleurs lambeaux de diverfès 
couleurs; A quoy j’aurois peu 
ajoûter un bon nombre de cu¬ 
res avec les circonftances pour 
autorifer mes expériences ; mais 
comme je ne me pique pas de 
tout cela, laiflant à un chacun la 
liberté de dire, de croire ou de 
faire tout ce qu’il luy plaira tou¬ 
chant ce petit livre, je prie les 
perfonnes équitables qui le li¬ 
ront de recevoir en bonne part, 
ce que je leur donne de bon 
cœur; 8c les perfonnes injuftes 
qui s’en bleflêront, de croire 
qu’elles ne me priveront jamais 
de la tranquilité que Dieu m’a 
donnée moyennant fa grâce, la¬ 
quelle je le fuplie de me conti¬ 
nuer , de la donner à tous mes 
ennemis. 


F I N. 
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